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Les Allemands sont, en vérité, de 
pauvres psychologues. lis n'ont su com-
prendre ni les Belges, ni les Anglais, 
ni les Français. Leur orgueil les a com-
plètement aveuglés. Ils se dotaient mo-
destement de toutes les vertus, mais, en 
revanche, attribuaient aux autres peu-
ples toutes les tares et tous tes vices 
d'une irrémédiable décadence. 

Les Belges devaient être à la1 fois ter-
rorisés et séduits par la puissance ger-
manique. La crainte dles plus terribles 
châtiments, l'espoir d'une amitié pré-
eieuse en faisaient les complaisants au-
xiliaires d'une agression contre la Fran-
ce. On sait ce qu'il advint : Toute la na-
tion belge réconciliée, debout pour dé-
fendre son indépendance et son hon-
neur. L'Allemagne avait compté sans 
la noblesse d'âme d'un petit peuple que 
sa vaillance et son culte héroïque du 
droit égalent aux plus grands, et qui a 
écrit de son sang une des ,plus belles 
pages dans l'histoire de l'Humanité. 

L'Allemagne a de même méconnu.les 
'Anglais. La crise violente qui déchirait 
la Grande-Bretagne au sujet du Home-

L liais, lui paraissait fournir singùiière-
' irtent ses desseins . ambitieux. Quelle 
stupeur de voir te gouvernement et 
l'opposition se réconcilier soudain; les 
volontaires de l'Ulster accourir, se ran-
ger sous le drapeau britannique ! 

Pourtant, il était facile de prévoir que 
l'Angleterre saurait ' demeurer digne 
d'elle-même. Avait-on donc oublié ou-
tre-Rhin son admirable tenue pendant 
la guerre du Transvaal ? Les échecs les 
plus sanglants ne réussissaient point à 
l'émouvoir. Elle enregistrait avec le 
même sang-froid l'annonce des défai-
tes les plus pénibles à son amour-pro-
propre et les bulletins de victoire. 
Elle savait que le succès définitif ne 

Ce peuple, impressionnable, prompt 
au découragement, il a, sans une mi-
nute de défaillance, accueilli l'annonce 
des premières défaites. Et pourtant, 
des communiqués imprudents lui 
avaient fait espérer de faciles et pro-
chainés victoires ! Les pantalons rou-
ges entraient en Alsace ! Hélas ! bien-
tôt, c'est la Belgique ravagée, c'est l'in-
vasion qui se répand à travers nos dé-
partements du Nord et de l'Est. Nos ar-
mées battent en retraite. Elles reculent 
jusqu'à la Marne : Paris est menacé; le 
gouvernement vient à Bordeaux. 

Heures tragiques ! Le pays va déses-
pérer ? Cette démocratie ardente va se 
révolter ? La révolution va. gronder ? 
Non point ! Le peuple*, comme l'armée, 
demeure calme et confiant. Il ne s'é-
meut point et ne se décourage pas. Il 
aura la victoire parce qu'il la veut, par-
ce rpu'il a oonfla.n.oe dans la justice de 
sa cause, et enfin ! confiance en lui-
môme ! 

Il est vaillant et 'il est intelligent. Il 
a foi dans les chefs, de notre armée, 
dans leur science militaire comme dans 
leur patriotisme. Leur tactique pru-
dente paraît contrarier nos qualités tra-
ditionnelles. Notre patriotisme moral 
s'enrichit de qualités nouvelles. Nous 
conservons 'l'élan- irrésistible dans l'of-
fensive; nous aurons aussi l'obstina-
tion, la ténacité dans la défensive. 

On comprend que le commandant en 
chef est avant tout ménager de la vie 
de ses soldats. Ce sang ' précieux de la 
Patrie, il ne le veut point prodiguer 
inutilement. Tous lui en ont une gra-
titude infinie, et n'en seront que mieux 
disposés, le moment venu, à s'immoler 
pour le salut du pays. 

Ce moment favorable, le général 
Joffre, seul responsable en est seul 

APRÈS LA BATAILLE 

UN PRÊTRE BELGE SOIGNE LES BLESSES DANS UNE MAISON EN RUINES 
Photo MEURISSE. 

lui échapperait point, parce quelle vou-
lait vaincre et qu'elle était prête à tous 
les sacrifices pour s'assurer la victoire. 
Aujourd'hui, l'enjeu de la partie n'est 
plus la prépondérance dans une région 
lointaine-de l'Afrique : c'est l'existence. 

.» même de l'empire britannique. Il s'agit 
Lie savoir si l'Angleterre restera la 
grande nation dont l'influence rayonne 
sur tous les continents pu si elle de-
viendra la vassale de l'Allemagne. La 
réponse, vous la connaissez. Deux mil-
lions d'engagés volontaires, répondant 
à l'appel de lord Kitehener, prennent 
tes armes et viennent, à nos côtés, com-
battre les hordes teutonnes. Et plus le 
bluff allemand essaiera d'intimider 
l'Angleterre; plus insolentes se feront 
provocations et les menaces, plus on 
surexcitera les énergies, anglaises par 

y un combat sans merci. C'est désormais 
un duel à mort engagé entre l'Angle-
terre et l'Allemagne. Ce n'est point 
l'Allemagne qui vaincra. 

D'ailleurs, elle s'est fait, à notre égard 
aussi, des illusions bien dangereuses. 
Elle avait pris à la lettre les injustes, ou 
du moins les excessives critiques dont 
nous étions si prodigues contre nous-
mêmes. Tristes, légers, superficiels, 
mobiles, impressionabies à l'excès, ca-
pables d'enthousiasme, mais plus 
prompts encore au découragement, in-
disciplinés, nous étions une.proie fa-

' elle pour l'aigle allemand. Le portrait 
n'était pas flatté. On constate qu'il n'est, 
en aucun trait, ressemblant. Nos amis 
les Anglais, nous voyant enfin à la lu-
mière des plus cruelles épreuves, ne 
dissimulent pas leur étonnement ni 
leur admiration. Et le Times, l'autre 

. jour, dans un éloquent article, s'excu-
sait de nous avoir méconnus. Les Al-
lemands se sont encore plus lourde-
ment trompés sur notre compte. 

Nos dissensions politiques et reli-
gieuses escomptées pour nous affaiblir! 
Oubliées à la première menace de l'é-
tranger. Tout le peuple, groupé autour 
du drapeau tricolore, communiant 
dans un même enthousiasme patrioti-
que, n'ayant plus qu'une pensée : la 
yicto ire-

Ce peuple, indiscipliné ? Il s'est sou-
mis volontairement, joyeusement, ù la 
plus inflexible des disciplines ! 

LES RUINES DE L'HOTEL -DE VILLE DE DIX 

juge. Le bruit avait, couru, ces jours-ci, 
qu'il allait prendre bientôt une vigou-
reuse offensive! C'est possible ! Nous 
ne sommes point dans les secrets-de 
notre état-major. Mais on ajoutait : « Il 
prendra l'offensive par ordre, parce que 
le gouvernement veut une victoire pour 
rentrer à Paris.» Cela, c'est impossi-
ble ! et je sais que cela n'est pas vrai ! 
Le gouvernement laisse au généralis-
sime toute indépendance. Il ne se per-
met aucun ordre, aucun conseil, au-
cun vœu. .. . 

L'opinion/publique fait au chef de 
l'armée le même crédit que le gouver-
nement! Elle ne montre aucune inquié-
tude, aucune impatience. Le généralis-
sime n'aura à subir aucune pression 
morale ni des ministres ni du peuple. 
Notre admirable démocratie attentavec 
une,imperturbable confiance la victoire 
décisive qui ne saurait lui échapper, 
car elle sait,: car elle veut la mériter. 

CHARLES CHAUMET. 

Le Croiseur "Kœnigsberg" 
La Fière Réponse du Commandant français éloigne 

is Corsaire allemand 
Paris, 16 novembre. — Le croiseur al-

lemand Kœnigsberg, dont la carrière de 
corsaire a été interrompue par la marine 
anglaise, qui l'a embouteillé dans la ri-
vière Hiffigi, dans l'Ouest "africain, avait 
tenté un coup de main contre Majunga, le 
grand port de notre. colonie de Mada-
gascar. 

Sa^ tentative a échoué grâce à l'énergie 
du commandant'militaire de cette place. 

D'après une lettre de Tananarive et 
adressée à son père par M. Mondain, an-
cien employé de l'administration de l'Opé-
ra, il résulte, en effet, que le Kœnigsberg 
aurait paru devant Majunga dans l'inten-
tion de bombarder le port; il a même de-
mandé à la ville ds se rendre. 

A cette demande outrecuidante, le com-
mandant français a fait répondre qu'il 
avait comme otages une vingtaine d'em-
ployés de commerce allemands, et qu'à 
chaque coup de canon qui serait tiré par 
la croiseur il ferait tomber une tète de 
ces otages. 

An reçu de cette fière réponse, le Kœ-
nigsberg s'empressa de disparaître. 

Photo CHUSSEAU-FLA VIENS 

E COMMUNIQUÉ 
Chaque iour, vers cinq heures, la. petite 

place de la Mairie, sortant de sa torpeur, 
offre un coup d'œil vraiment curieux. De 
toutes les rues, en effet, s'amènent, tran-
quilles ou agités, les urbains, parisiens et 
provinciaux, venus en ce joli coin de Fran-
ce attendre sinon la fin de la guerre, du 
moins le moment où l'on pourra regagner 
son gîte en toute sécurité. 

Nous sommes, pour la plupart, des hom-
mes qui, bien que possédant encore — heu-
reusement — la force morale suffisante 
pour combattre à côté de nos fils, n'avons 
plus, hélas ! la.rés.istance physique qui per-
met d'affronter les nuits sans sommeil dans 
l'humidité et i'inconfort des tranchées. 
Mais je m'empresse de le dire, à l'honneur 
de mes « contemporains », le regret que 
chacun éprouve de se voir immobilisé, de 
ne pouvoir aller faire le coup de feu là-
bas est profond et sincère. 

Tous les jours, nous nous retrouvons de-
vant le petit monument municipal, à la fa-
çade duquel on placarde sur un tableau le 
dernier comm-uniqué du ministère de la 
guerre. 

Aucune raison ne pouvait empêcher les 
habitants de la ville entière — car c'ect 
bien toute la ville qui vient s'écraser là — 
de sortir de ses demeures. Dès que l'ai-
guille de la grande horloge approche de la 
cinquième heure, la placette se peuple de 
gens animés de la même curiosité. Les ca-
fés se vident, on déserte; le petit Cercle 
que quelques Parisiens, ennemis de la so-
litude, ont fondé entre-eux; les familles 
nombreuses, imposant cortège, apparais-
sent, les jeunes fil'es en chandail multico-
lore ouvrant la marche que ferment les 
parents au pas moins précipité. 

Lorsque Ion apprit en ville l'affichage 
du communiqué, la foule devint telle de-
vant le petit tableau qu'un commerçant 
roublard eut l'idée, sinon géniale, du moins 
lucrative, d'en tirer des exemplaires au co-
pie-lettres et de le vendre... à son profit. 
Chacun acheta alors la feuille de papier si 
attendue, car on attrapait vraiment un tor-
ticolis à vouloir essayer, derrière six ran-
gées de lecteurs, de déchiffrer les derniè-

res nouvelles; sans compter que les épin-
gles à chapeaux de ces dames étaient de 
constantes menaces pour ceux qui tenaient 
à leurs yeux. Puis, cela devenait vraiment 
insupportable ! Il se trouvait .toujours .un 
lecteur ou une lectrice de bonne volonté 
mais de mauvaise diction, qui, croyant ren-
dre service à la foule, ânonnait à haute 
voix, en bafouillant de» fscon incompréhen-
sible ces téîégraihmes dont chacun eût 
voulu peser jusqu'au moindre mot. Comme 
la nuit venait tôt, une petite lampe pigeon 
accrochée à la hauteur du communiqué, 
faisait des efforts infructueux pour jeter 
une lueur falote sur ce factum dont le dé-
chiffrage devenait un véritable supplice 
chinois pour ceux qui n'étaient pas au pre-
mier rang. 

Très souvent même, il arrivait qu'une 
vieille madame sans-gêne décrochant le lu-
mignon, le promenait de ligne en ligne pour 
sa commodité personnelle, sans se soucier 
le moins du monde de ses voisins. 

Et les réflexions de chacun ! Quelles in-
terjections bizarres ! Quelles remarques 
cocasses ! Quelles appréciations diverses! 
Quel duel incessant entre les gais opti-
mistes et les pessimistes impénitents ! 

Notre chère France ne saura jamais quel 
tort elle eut de ne pas confier aveuglément 
ses destinées à ces tacticiens de trottoir 1 _ 

Notre admirable Joffre ne vivra jamais 
assez pour se repentir de n'avoir pas de-
mandé des conseils au menuisier de Ba*-
caJa'h, qui, en cinq sec, lui aurait indiqué 
la marche à -sui'Vrff poéjf enlever ça dare-
dare ! Et l'opticien Machu ? ne méritait-
il pas la ^rhédafiië 'militaire pour sa pré-
cieuse invention ! Vous savez tous qu'il 
avait découvert le moyen de remplacer 
la ouate devenue introuvable, puisque de 
provenance allemande, par du papier bu-
vard qu'on aurait fait fabriquer par les pri-
sonniers, afin d'éviter les frais de main-
d'œuvre... Mais quoi. Il a eu beau écrire 
au ministre de la guerre, jamais on ne lui 
a répondu 1 « Ces messieurs des bureaux 
ont sans doute mieux à faire !... Ils se con-
tentent en temps de guerre, comme en 
temps de< paix, d'émarger régulièrement à 
la Caisse d'Etat. Fonctionnaires, va! » 

L'horloger Dubousca qui, lui, avait servi 
dans la marine, fronçait sévèrement les 

sourcils et, lorsquîil s'éloignait du commu-
niqué, après lecture, concluait invariable-
ment en remettant ses besicles dans leur 
étui :— Tout ça finirait tout de suite si 
on transportait les prisonniers dans des ba-
teaux à fond mobile. Une fois au milieu de 
la mer, on met en mouvement la glissoire... 
et plouf! ni vu ni connu!... Mais voilà! 
on se décidera à user de ce moyen quand 
la guerre sera finie ! 

Edmond de Goncourt disait : « Rien au 
monde n'a entendu autant de bêtises qu'au 
tableau de peinture ! » 

Eh ! eh!... il y a le tableau... des com-
muniqués qui en a ouï un certain nombre. 

J'en ai, pour m'amuser, noté quelques-
unes à votre intention; malheureusement, 
elles sont dépouillées des intonations pit-
toresques qui leur donnaient une saveur 
si particulière ! N'importe, voici ma cueil-
lette : 

— Eh bien, mais c'est bon, aujourd'hui ! 
— On avance ! 
— On recule ! 
— Mais que font les Russes I 
-—J'vous crois !... depuis le second jour 

de la mobilisation. , 
— Oh ! ces Belges ! 
— Si vous comptez sur l'Italie I 
— Par la famine! 
— Nous les au-rons ! 
— Oui, mais ils n'ont pas notre 75. 
— Ils ont le nombre. 
— Quels salauds ! 
— Sa dernière lettre était du 25 août. 
— 44 ans qu'ils se préparent I 

■ — Attendez les turcos ! 
— Elles tricottent toute la journée f 
— Ah ! celui-là... si nous le tenions! 

Ce sera très long ! 
— Tiens ! les Autrichiens ont été battus ! 
— Les journaux ne disent pas tout. 
— Il faut lire entre les lignes I 
— Qui vivra verrai 

Et chacun rentre chez soi en fournissant 
à son entourage les renseignements que sa 
compétence lui permet de distribuer géné-
reusement à ses auditeurs attentifs et bé-
névoles. 

Félix GALIPAUX. 

UNE RUE DE PERVYSE APRÈS LE PASSAGE DES ALLEMANDS 

LES ALLEMANDS REPOUSSES AU COL DE SAINTE-MARIE 
C11 NOVEMBRE ) 

Les cols des Vosges 1 Mots qui symboli-
sent la garde aux frontières. Dès le pre-
mier jour de la mobilisation, c'est sur les 
Vosges que se sont portés nos avant-pos-
tes, pour défendre jalousement le passage 
et donner le temps au pays de prendre les 
armes. 

Dès le 5 août, nos chasseurs s'étaient 
installés au col de Sainte-Marie-aux-Mines, 
barrant la route aux colonnes allemandes 
venant de Schlestadt. Il fallait de l'héroïs-
me à nos fantassins pour tenir tête à cette 
époque : les premiers jours, ils ne pou-
vaient compter que dur eux-mêmes. Point 
d'artillerie, point de cavalerie. Aux canons 

Erussiens nos vitriers n'avaient que Cas 
aïonnette3 à opposer. Peu à peu pour-

tant, le renfort vint : des dragons d'abord, 
des batteries alpines ensuite. Fin octobre, 
enfin, on hissa au sommet des crêtes, par 
le chemin de Wissembach, quatre pièces 
de grog modèle.; 

Teimemi, 
dé son côté, amenait ûe Schlestadt six 
obusiers. Un chemin de fer aboutissant à 
la station de Fertrupt, facilitait le ravitail-
lement allemand. Les escarmouches, qui 
jusqu'alors se livraient autour de Sainte-
Marie, allaient devenir, de vraies batailles, 
maintenant que de part et d'autre llsrtil-
lerie.slen_.mêiait.. 

•. L¥ 4 novètrîBre, le your mêrfte 'dé l'ins-
tallation de nos pièces de siège, nos obus 
démolissaient en un quart d'heure la sta-
tion de Fertrupt, terminus de la voie fer-
rée stratégique allemande. Le 5, un de nos 

étaient au poteau frontière. C'est à ce mo 
ment qu'une pluie de mitraille s'abat da 
la droite sur les Allemands. 

Les 
scm-apneis pieuvent sans arrêt L'enne» 
mi, surpris un moment, tente pourtant, 
sous l'impulsion de ses officiers, un mou-
vement en avant. L'assaut immédiat peu! 
seul, en effet, sortir l'adversaire de sa po< 
sition critique. Mais la précision de notre 
tir est telle que les sections allemandes 
tombent l'une après l'autre. Du Faite, ou 
voit à l'œil nu les chefs cherchant à raU 
lier leurs hommes. Un quart d'heure du* 
rant, avec un héroïsme admirable, les 
Prussiens tentent l'attaque, marchant cou-
de contre coude, au chant du « Wacht ara 
iHw>;n Mojo nos a'wRs pointent à l'ab™! 
sur des masses oui s'offrent à découvert. 

Les officiers, l'un après l'autre, son! 
tombés. Les sentiers, à gauche et à droite, 
du sol, sont couverts bientôt de cadavres. 
L'adversaire ne peut plus tenir. Il recule. 
Les lignes oscillent,, se disloquent. C'est 
alors chez les survivants un sauve-qui-
peut général vers la route de Brifoase. 
Mais là, une nouvelle surprise attend les 
fuyards 

" Les projectiles îômBent en pTemj 
parmi les Allemands, creusant sur leurs 
pas des trous capables d'engloutir dix 
hommes h la fois. L'ennemi abandonna 
tout, semant sur son chemin sacs, fusils-
munitions. 

A midi, plus un casque à pointe n'était 
visible aux environs du col de Sainte-Ma-
rie. Sur les pentes, deux cents morts gi-
saient Nos ambulances ramassa'ent dans 
la vallée plus de quatre cents blessés., 
Trois mitrailleuses, un matériel télégra-
phique et des quantités d'armes complé-
taient noa prises. 

LES COLONIAUX EN FRANCE 

UN POSTE DE TIRAILLEURS SENEGALAIS CHARGE DE LA GARDE 

D'UNE VOIE FERREE Photo CHUSSEAU-FEAVIENS 

avions jetait un paquet de proclamations 
sur la ville de Sainte-Marie : nous invi-
tions la population alsacienne à se retirer 
sans délai Le 6, le bombardement du fau-
bourg ouest commençait De leur côté, les 
obusiers allemands, postés à Saint-Louis, 
répondaient' coup pour coup. La position 
occupée par notre grosse artillerie était de 
premier ordre, rnaia c'était une, position 
Duremejat offensive., L,, ..7, .,' 

Vïi c-to CHUSSEAU-FLAVIENS 

Un chaleau du moyen-âge 
défendu par nos troupes 

Pour remédier à cet inconvénient, notre 
état-major décidait alors de fortifier le 
château du Faite. L'entreprise était har-
die. Mais de ces ruines moyenâgeuses 
situées au nord de la route de Wissem-
bach, l'ingéniosité de nos lignards ne tar-
dait ptra a faire un blockhauss apprécia-
ble. Certes, il n'y avait là ni coupoles tour-
nantes, ni tourelles d'acier; mais il y avait 
force sacs de terre, force tranchées et des 
fils de fer barbelés. Ces aménagements 
avaient été réussis à l'insu de l'ennemi. A 
son insu aussi l'installation d'une batterie 
démontable perchée dans ce véritable nid 
de pie. Nos canons alpins gardaient le si-
lence, ne devaient entrer en action qu'au 
cas d'un assaut allemand contre le col. Cet 
assaut, nous allions le provoquer nous-
mêmes. 

Le 10 novembre, nos pièces de 
la qui depuis quatre jours tiraient à 
intervalles réguliers sur la ville de Sainte-
Marie, se taisaient brusquement. Nous fei-
gnions d'être mis à mal par des projec-
tiles prussiens de Saint-Louis. A la tombée 
de la nuit, l'explosion voulue d'une charge 
de dynamite faisait croire à l'ennèmi que 
notre parc à munitions avait sauté : des 
feux du Bengale illuminant quelques se-
condes la crête, complétaient l'illusion. 

Sous la pluie de mitraille 

Les Allemands croyaient nous avoir 
anéantis à la . ignorant d'autre part 
nos batteries du château de ne dou-
taient plus que la route ne fût libre. Le 11 
au matin, voilà que l'ennemi s'avance en 
rangs serrés sur le chemin de Brifosse. 
Aucun obstacle; seules, quelques patrouil-
les de nos chasseurs qui se replient en ti-
raillant. 

A neuf heures, les têtes de colonne 

UN DRAME DE L'AIR 

Un Aviateur français lue à conps de 
revolver le Pilote d'un « Tanbe « 

Nous détachons le passage suivant d'une let. 
tre écrite par un adjudant d'un des régiment» 
d'artillerie de notre région: 

La situation, sur notre front n'a pas subi 
de grandes modifications. 

L'ennemi a cependant sensiblement re. 
culé dans la région de Craonne, mais ce 
sont des sauts de quelques cents mètres; 
les tranchées se prennent, se perdent et 
se reprennent, c'est à se demander corn-
bien cela va durer ! Nous assistons assea 
souvent à des raids merveilleux d'avions 
français, et avant-hier nous avons assisté 
avec un enthousiasme indescriptible à 
une lutte aérienne ; un biplan allemand 
est venu rôder au-dessus de nous. Sorti 
on ne sait d'où, un biplan français lui don-
ne, la poursuite, réussit à faire faire demi< 
tour au Boche, et, le tenant do très près, 
le mitraillait. 

Par dix fois il a craché sur lui les bal-
les de sa mitrailleuse, mais vainement., 
Vexé, il met de l'avance à l'allumage, dé-
passe l'Allemand et force ce dernier à re-
venir en arrière; les deux avions se trou-
vaient alors au-dessus de Merval, où sa 
trouve l'état-major du corps. Le Français 
n'avait plus de munitions à mitrailleuse; 
il n'hésite pas à faire son devoir, et, for-
çant de vitesse, il fonce sur le Boche avec 
le dessein bien évident d'entrer en colli-
sion avec lui. Notre héros sacrifiait t>a 
vie et celle du pilote, mais il anéantissait 
un ennemi. 

Miracle; arrivé à quelques trois ou qua-
tre mètres du taube, l'observateur tire son 
revolver et réussit à tuer le pilote alle-
mand. L'avion fait une chute immédiate 
et le Français, se relevant brusquement, 
évite la catastrophe et va descendre au 
quartier général, où dans tes lorgnettes 
on suivait anxieusement tercombat. La 
Légion d'honneur a été accrochée sur-le-
champ ù ces braves. 

Et c'est le lendemain, c'est-à-dire hier, 
que nous avons eu la confirmation de ce 
fait d'armes par le rapport des deux avia-
teurs. 

Nous avions suivi cette lutte dans nos 
lorgnettes et- avons eu la joie de voir la-
fin de ce Combat, mais nous ne pouvions 
deviner ce fait inouï d'un aviateur qui, à 
8û kilomètres à l'heure, réussit à abattre' 
un confrère à coups de revolver. 
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Les Ténèbres icssges 

IV 
Ttre-au-Flano 

(Suite) 

'» Ce rira mon colonel, à qui pouvait-
fl s'adresser?... A moi, qu'elle a peut-
ètro appelé ? Ou bien à l'homme qui 
.te cache lâchement dans la nuit... 
à celui qu'elle avait aimé? Ah ! je fie 

. mourrai pas sans le savoir ! Mais si je 
meurs, mes enfants auront reçu de 
moi 1© devoir tragique qui pèsera sur 
leur vie entière, celui ds connaître la 
vérité... quels que soient les obstacles., 
a travers toutes les larmes... ! 

Le colonel laissa se calmer cette ex-
plosion de colère et de désespoir. Ses 
yeux pénétrants ne perdaient rien de 
ce oui se cassait en Tii'fanges. Ou eût 

dit qu'il guettait une note fausse, dans 
cette détresse, ou une contradiction. . 

Il se contenta de remarquer : 
— Il est singulier cme, voyant de la 

lumière chez la duchesse et la porto 
entr'ouverte, si tard dans la nuit, vous 
no soyez point entré ? 

Le duc ne répondit pas tout de suite. 
Il hésitait, embarrassé, triste. Enfin, 
il so décida : 

— Non, mon colonel, il n'y a rien de 
singulier là-dedans. C'est très naturel, 
au contraire... Par une imprudence, 
par mon arrivée inopinée, ne pouvais-
je pas craindre de fâcher Régine et de 
perdre ainsi l'espoir de toute entente ? 
Je sentais mon bonheur suspendu à un. 
fil léger, bien léger, que la moindre se-
cousse pouvait casser... Et j'ai eu peur. 
Voilà pourquoi je ne suis pas entré... 
Si je l'avais aimée moins, j'aurais pas-
sé outre à ces scrupules... 

Très grave, le colonel répliquait : 
— Je ne sais si cette explication est 

la vraie... 
— Mon colonel ! fit le duc, avec une 

violence soudaine. 
— Deux lettrés ont été recueillies 

dans la chambre de la duchesse... la 
première, c'est la vôtre... l'autre ne 
contient que quelques mots, une ligne 
à peine... cest une lettre commencée, 
qui fut brusquement interrompue... et 
que la duchesse écrivait quelques mi-
nutes avant sa mort... L'écriture est 
toute -fraîche... et vous remarquerez 
que îo dernier mot, ou plutôt la der-
nière leure du dernier mot, a subi le 
confcre-couD d'une vive su<n>rise... celui 

d'un mouvement nerveux, de joio'ou 
de terreur'— et la plume s'est écrasée 
sur le papier... Voyez ! 

• Le colonel tendit le papier. 
Tiff anges le prit avec une sorte de 

crainte: Il lut : 
« Cher amour du passé... cher amour 

qu'il faut que j'oublie... » 
EL le papier s'échappa de sa main. 

Ses. yeux, s'étaient voilés tout à coup. 
—-Lorsque vous êtes entré chez la 

duchesse, à onze heures,, vous n'avez 
rien remarqué?... Elle n'était pas à 
son bureau ? Elle n'écrivait pas ? 

— Non, Aurait-elle choisi, pour cette 
lettre qui s'adressait à un autre, le mo-
ment où j'allais survenir et où je pou-
vais la surprendre? 

.— C'est juste... Dès-lors, il faut con-
clure que madame de Tiffanges, qui 
ne s'est pas couchée, dans le doulou-
reux combat qui se livrait en son 
cœur, a voulu écrire la nuit à l'homme 
qu'elle aimait... Et une autre explica-
tion va s'impose-r du mystère qui en-
toure sa mort... Je vous prie d'écouter 
mes paroles sans colère... Je n'ai au-
cune idée préconçue, et je veux, au 
contraire, en examinant avec vous la 
situation telle quelle se présente, vous 
préparer au danger qui vous menacera 
peuît-êtire... 

— Mon colone2, c'est abominable!... 
— Cette explication du mystère, la 

voici : Vous êtes revenu . au château 
vers 'trois heures du matin... Vous n'a-
vez pas résisté à la tentation d'entrer... 
de savoir... attiré oar cette sorte ou-

verte... ces lumières... Vous avez sur-
pris la duchesse, endormie sur sa cau-
seuse, auprès du bureau où elle avait 
commencé d'éjrire... Après les pre-
miers mots, elle s'était mise à rêver, 
sans doute... à remonter dans lés sou-
venirs de cet amour... et peu à peu, 
sous l'aocablement de tant d'émotions, 
elle 's'était assoupie avant de poursui-
vre sa lettre. 

Tiffanges Técoutait avec stupeur. Il 
ne songeait même pas à l'interrompre. 

— Quelle est la scène qui s'en est 
suivie, entre la duchesse et vous? Cette 
nuit, votre fièvre,, cette course dans les 
bois, vous avaient surexcité dangereu-
sement... Etioz-vous encore le maître 
de votre'colère et'do votre jalousie? 
Vous affirmes que la duchesse vous 
avait laissé une espérance... Est-il 
vrai?... Ne s'est-il point passé le con-
traire durant votre première entre-
vue?... Et en surprenant cet amour — 
pourtant si chaste — de la pauvre fem-
me, n'avezi-vous pas cédé à quelque 
farouche accès de passion, ÉÉ&i s'est 
terminé d'une façon tragique? Remar-
quez qua je ne crois rien et que'je n'ac-
cuse pas... J'expiique... Et par mal-
heur, à d'autres qu'à moi viendront, 
en évidence, les mômes soupçons... 

-+- Ainsi, fit sourdement le malheu-
reux, voilà qui est bien net... Moi, pro-
fondément épris de ma femme, je se-
rai obligé de repousser l'accusation de 
l'avoir assassinée. Et c'est vous, mon 
colonel,1 vous le premier, qui m'accu-
sez ! Car vous doutez de moi ! ! Eh 
bien' f ié m me défendrai cas. Que l'on 

me poursuive et me traduise en cour 
d'assises, je ne dirai rien ! On verra un 
homme qui n'a à se reprocher que des 
fautes, pardonnables... dont le cœur 
débordait de passion, un père qui ado-
rait ses enfants, un officier qui rem-
plissait . dignement son devoir, on le 
verra silencieusement accepter cette in-
famie sans,baisser le front, mais sans 
daigner répondre. On verra cette chose 
incroyable, et on assistera, à ce spec-
tacle unique : un accusé qui n'aura pas 
prononcé une parole d'aveu et de re-
pentir, ou d'indignation et de révolte... 
un accusé muet, méprisant et triste... 

— Je répète, lieutenant, que je ne 
vous accuse'pas... que je ne vous soup-
çonne pas... Vous pouvez vous reti-
rer. .. La compagnie est consignée au 
château jusqu'après l'enquête du par-
quet... Officiers et soldais, nous nous 
tenons tous à la disposition do la jus-
tice. Dieu vous garde, lieutenant ! 

Tiffanges se rendit auprès de Régi-
ne, dans la chambre funèbre, que les 
soins pieux des gens : du château 
avaient transformée. Des chandeliers 
éclairaient le corps étendu sur ledit. 
Les rideaux, hermétiquement clos, em-
pêchaient toute lumière du dehors. On 
n'avait rien réparé du désordre de la 
nuit. Les sièges étaient renversés, les 
tiroirs ouverts... 

Salvateur avait emmené les enfants. 
Deux vieilles femmes, seules, priaient. 

Alors, le duc s'agenouilla et regarda 
ardemment les yeux de la morte, les 
yeux au sourire terrible, au sourire 
figé, et murmura éperdu : 

— Régine, dis-moi ton secret et sau-
ve-moi d'une pareille honte... 

V 
Le Coup de Grâce 

Le capitaine Raquin, commandant 
la Ire compagnie, poursuivait active-
ment son enquête. Raquin n'avait pas 
couché au château, mais à la ferme de 
Bois-Chaud, qui était voisine. Le châ-
teau avait abrité la compagnie tout en-
tière avec ses officiers et sous-officiers, 
et, en plus, dans les chambres du pre-
mier étage, ainsi qu'il vient d'être dit, 
le colonel et le commandant Hurot, 
les capitaines Laigle, Corbinier et Va-
lenton... enfin, lit à lit, Clément de 
Tiffanges, son ami et son frère, le lieu-
tenant de réserve Salvateur. 

Le colonel manda les officiers, un à 
un, pour recevoir d'eux une déposition 
qui, chez tous, fut exactement identi-
que, sauf pour un seul. 

Ils déposèrent qu'après le dîner 
c'est-à-dire vers dix heures du soir ils 
avaient regagné leurs lits, s'étaient 
couchés, et s'étaient endormis d'un 
profond sommeil. Ils ne s'étaient ré-
veillés que le matin. Seul le capitaine 
Valenton raconta : 

— Vers le milieu de la nuit, je ne 
sais pas au juste à quelle heure, en 
me retournant dans mon lit, j'ai dû 
étendre le bras, car j'ai renversé mon 
bougeoir et un verre d'eau, sur la ta-
ble... Le bruit m'a tiré de mon som-
meil... Enervé par la chaleur, j'ai fu-
mé une cigarette à la fenêtre... Dans 

la cour, je n'ai rien vu d'anormal. Je 
me suis remis au lit... et j'étais déjà à 
demi endormi quand je me suis re-
dressé tout à coup.-.. J'avais cru enten-
dre un son bizarre... une sorte de cri 
convulsif... ou, peut-être, un sanglot... 
un sanglot étouffé, lamentable dans le 
calme de ces ténèbres... J'écoutai... Je 
n'entendis plus rien... Je m'étais trom-
pé... et j'en étais si bien convaincu 
que ce matin même je n'ai plus pensé 
à ce détail... A ce point, mon colonel, 
que maintenant que vous m'interro-
gez, je n'oserais même pas vous affir-
mer que fout cela s'est passé comme je 
vous le dis... 

— Avez-vous entendu un bruit de 
pas dans le vestibule ? 

— Aucunement... et cette fois je l'af-
firme... rien que ce sanglot, et enco-
re!... 

—11 est dommage que vous ne puis-
siez pas préciser l'heure... 

— Je ne le peux, mon colonel... Mais 
la nuit était encore très noire... 

Ce fut tout. En congédiant le capi' 
taine, le colonel lui dit : : , 

— Veuillez prier le lieutenant Salva-
teur de venir me parler.. 

En bas, Raquin écoutait, au mêma 
instant, les dépositions de deux pay-
sans, un homme et une femme, auber-
gistes des Treize-Vents : Léonore et le 
père Ludry. 

(A suivrej 
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Sur la Guerre actuelle 
Christiania, 17 novembre. — L'illustre ex-

plorateur Nansen vient de faire à 1 uniyer- ! 
sité de Christiania, en présence du roi Haa-
kon et de la reine de Norvège, une fort inté-
ressante conférence sur la guerre, dont voici 
le résumé : 

Ce n'est pas un simple hasard qui a fait 
éclater la guerre actuelle au sujet de deux 
petites nations, la Serbie et la Belgique. 
On a souvent posé la question du droit à 
l'existence des petites nations lorsqu elles 
ee trouvent devenir un obstacle aux des-
seins des grandes. On a souvent répondu, 
en s'appuyant sur la loi biologique de sui-
vivance du plus apte, que le droit du plus 
fort était fondé. C'est, dit Nansen, une vé-
ritable distorsion. La qualité seule îm-
oorte, et non la quantité. 
" Supposons un immense Etat nègre en 
possession des armements les plus moder-
nes. Aurait-il le droit d'écraser un petit 
peuplé européen infiniment supérieur par 
la culture ? Non. Le nombre peut donner la 
puissance, mais ne crée pas le droit. 

C'est par une fausse appréciation du 
progrès humain que certaines petites na-
tions ont prétendu devoir s'effacer devant 
le développement d'un puissant voisin, par 
exemple au sujet de la possession d'un 
port avantageux. Elles ont nu y trouver 
de grands profits matériels. Cependant un 
peuple ne vit pas de pain seulement. 

Il y a quelque chose qu'on peut appe-
ler l'âme d'un peuple et qui doit avant tout 
être préservé. La nation qui attente à l'in-
dépendance morale d'une autre nation 
commet un assassinat. 

Comment ont-ils appris l'histoire ceux 
qui soutiennent que les petits peuples doi-
vent être sacrifiés aux grands ? Turgot a 
dit : « C'est dans les- petits Etats que se 
développent les saines doctrines de gou-
vernement, que l'égalité est observée et 
que l'esprit hautain fait les plus impor-
tants progrès. » 

On ne ^eut nier que la facilité moderne 
des communications ne tende à former 
des agrégats de plus en plus importants. 
11 peut y avoir là des avantages, mais aus-
bi un danger, car les particularités, les 
qualités [ près des différentes races ten-
dent ainsi à disparaître. Quelle certitude 
de vérité aura le citoyen du monde, de 
l'Elat-monde, avec une seule culture, un 
tseul genre Ce développement, lorsqu'il n'y 
aura plus d'édhange d'idées diverses ? 

L'auto-fécondation est contraire à la na-

ture et conduit à la stérilité. Que seraient 
les admirables études zoologiques et bio-
logiques allemandes sans la fécondation 
des Darwin, Spencer, Wollace ? La bacté-
riologie allemande sans Pasteur? La chi-
mie sans Lavoisier ? La physique sans 
Newton ? Et Kant n'est-il pas bâti sur 
la pensée anglaise ? Goethe et Schiller eux-
mêmes, que ne doivent-ils pas à Shakes-
peare ! Même la Marguerite de Faust vient 
de la littérature anglaise... 

Dans les petits pays, il est, plus que 
dans les grands, facile de faire passer les 
idées dans le domaine pratique. La mul-
tiplicité des petits Etats permet la multi-
plicité des essais pour arriver à des résul-
tats utiles. Rappelons-nous les Républi-
ques italiennes du moyen âge, les villes 
libres allemandes, les cantons suisses, ta 
Hollande. A notre époque aussi, les petits 
Etats sont des sortes de laboratoires po-
litiques (référendum suisse, lois sociales 
de Nouvelle-Zélande, essais australiens 
pour réconcilier le référendum et le parle-
mentarisme). 

Prenons l'idée de l'égalité devant la loi. 
Elle vient des petites Républiques grec-
ques, et c'est de Genève que Rousseau 
combat pour elle. Peut-on imaginer le dé-
veloppement politique moderne sans Rous-
seau ? 

L'Angleterre de Shakespeare n'était pas 
plus grande que la Suède d'aujourd'hui; 
Londres était grand alors comme l'était 
hier le Christiania d'Ibsen. L'Allemagne 
n'était pas la grande Allemagne quai d elle 
nous a donné Bach, Goethe, Schiller, Kant. 
Il n'y avait que de petits Etats comme 
Weimar. 

Concluons que les petites nations ont 
le droit d'exister à côté des grandes. Elles 
en ont non seulement le droit, mais le de-
voir, raisonnement qui conduit à ne 
pas se défendre est ma 
ment parce que c'est celu 
mais parce qu'il nous fait renoncer au 
plus saint devoir. La perte de notre vie 
individuelle est sans importance quand il 
s'agit de conserver la vie de la communau-
té. Il y a de lourds sacrifices à faire pour 
un petit peuple qui veut assurer sa défen-
se... Mais c'est de l'argent bien employé. 

Il est une chose plus précieuse que no-
tre vie, c'est l'héritage de culture que nous 
avons à transmettre à la postérité. Là est 
le droit des petites nations à l'existence. 
Malheur au jour où les petites nations dis-
paraîtraient du monde 1 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

A Nieuport, devant Dixmude et dans la région 
d'Ypres, la canonnade a repris plus violente que les jours 
précédents. Sur le canal, au sud de Dixmude, l'action de 
notre artillerie a arrêté les travaux qu'exécutaient les 
Allemands pour s'opposer à l'inondation. L'ennemi a dû 
évacuer une partie de ses tranchées atteintes par l'eau. 
Deux atiaques d'infanterie allemande, l'une au sud de 
Bixshoote, l'autre au sud d'Ypres, ont échoué. De notre 
côté, nous avons marqué des progrès entre Bixshoote et 
le canal. 

Entre Armentières et La Bassée, lutte d'artillerie 
particulièrement vive. 

Sur l'Aisne, des fractions allemandes qui avaient 
essayé de passer la rivière à proximité de Vailly (l) ont 
été refoulées ou détruites. Sur nos positions de la rive 
droite, en amont de Vailly, violente canonnade, ainsi que 
dans la région de Reims; quelques obus sont encore 
tombés sur la ville. 

En Argon ne, il n'y a pas eu d'action d'infanterie. 
Nous avons lait sauter à la mine un certain nombre de 
tranchées allemandes. 

Dans les Hauts de Meuse, au sud de Verdun, nous 
avons avancé sur plusieurs points. Dans la région de 
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nsciavï" ( Saint-Mihiel, nous nous sommes emparés des premières 
maisons du village de Chauvroncourt.^l (casernes de 
la garnison de Samt-Mihiel). Ce village constitue le seul 
point d'appui encore tenu par les Allemands sur la rive 
gauche de la Meuse dans cette région. 

Sur le reste du front, rien d'important à signaler. 

«OS TROUPES PROGRESSENT 

Le Journal d'un Officier allemand 
Le moral des Allemands semble rudement 

affecté par la mauvaise saison et par les 
souffrances qu'ils endurent. On en peut juger 
par les notes quotidiennes trouvées sur le 
cadavre d'un officier du â02e régiment de-
réserve allemand. Cet officier fut tué à Oud 
Stuyvekeuski.Tke, et ses notes écrites trois 
jours avant sa mort donnent une idée des 
privations que lui et ses camarades eurent 
a souffrir. 

L'n jour, il écrit : 
• Nous cherchons à franchir l'Yser sous un 

"ou violent de l'ennemi. Je ne sais rien de la 
situation <■' irale, j .gnore où est l'ennemi 
et en quel nombre. On ne peut avoir de ren-
seignements. 

a Nous subissons partout de grosses per-
tes, saris rapport avec les résultats obtenus. 
L'artillerie de l'ennenu est trop forte et trop 
bien abritée, et comme la nôtre, plus faible, 
ne parvient pas à la réduire au silence, tou-
te avance de l'infanterie est sans effet et 
u'aboutit qu'à des sacrifices inutiles. L'état 
des blessés laisse fort à désirer et il est im-
possible cl avoir un ravitaillement régulier 
en eau et en vivres. 

» Depuis plusieurs jours nous n'avons pu 
goûter un mets chaud. Les rations de réser-
ve s'épuisent. L'eau est mauvaise et presque 
verte. Les hommes sont réduits au niveau 
des bêtes. • 

Le lendemain, l'officier allemand écrit ■ 
« Rien que des pertes. Combat toute la 

journée. » 
Le surlendemain : 
« La nuit dernière, il a fait une terrible 

tempête de pluie et ds vent. J'étais gelé et 
l'ai dû rester debout toute la nuit, les pieds 
dans ieau jusquà ia chevilla. Notre infan-
terie ne sera en état de rien faire jusqu à ce 
que notre artillerie ait anéanti celle de l'en-
nemi. Nos pertes doivent être énormes. No-
tre colonel, notre major et beaucoup d'au-
tres officiers ont été blessés, plusieurs sont 
déjà morts 

» La 6* division est prête, mais ne peut 
nous venir efficacement en aide. Tous les 
régiments sont mêlés d'une façon inextrica-
ble. Le feu terrible nous prend en enfilade 
de tous côtés. Il y a beaucoup de francs-
tireurs. C'est une chose terrible d'être sous 
le feu et de ne savoir rien de l'ennemi ni de 
nos -propres troupes. 

» Nous n'arriverous pas dans des canton-
nements .aussitôt que nous l'espérions. Nous 
ne pouvons cependant tenir longtemps dans 
ces conditions. Celte nuit, les hommes qui 
?ont allés aux provisions nous ont apporté 
des lettres de ceux que nous aimons; quelle 
consolation dans la sombre situation où 
nous sommes. Comme nous ne pouvons allu-
mer <le la lumière, il nous faut mettre nos 
lettre dans notre poche sans avoir lu leur 
contenu réconloriant; il faut attendre la lu-
mière du jour. Nous nous couchons dans la 
paille, serrés, pour avoir chaud. » 

Le matin suivant, il écrit: 
«Au jour, je lis les bonnes nouvelles en-

voyées de la maison. Quelle joiel Mais .l'illu-
sion que ces lettres nous apportent s'éva-
nouit bientôt. La situation reste inextrica-
ble; nous ne pouvons songer à avancer. » 

Dans l'après-midi, l'officier allemand était 
tué. 

One Adresse de la Ligne 

On nous communique la note suivante : 
A l'issue de la réunion tenue par le comité 
de la Ligue nationale antiaustro-allemande, 
ii l'hôtel des Chambres svndicales,, u, rue 
Delancry, et sur la proposition de M. Geor-
ges Berry, député de Paris, le comité a voté, 
a l'unanimité, l'adresse suivante qui, immé-
diatement, a été envoyée au gouvernement, 
a Bordeaux : 

Le comilé de la Ligue antiaustro-alle-
mande adresse au gouvernement de la 
défense nalionale tous ses remercîments 
pour les fermes mesures déjà prises par 
lui pour protéger le commerce et l'indus-
trie français contre la concurrence et 
l'invasion économique austro-allemands. 
11 espère qu'il voudra bien accepter la col-
laboration de la Ligue, composée des re-
présentants autorisés des Associations 
commerciales et industrielles, pour con-
tinuer l'œuvre patriotique d'épuration si 
bien commencée et dont les résultats doi-
vent être des plus féconds pour l'avenir 
rie notre pays. 

Cologne Ville de Blessés 
Londres, 16 novembre. — Les « Daily News 

and Leader » publient une relation pittores-
que de la vie quotidienne dans les villes de 
l'Allemagne en deuil. Il appelle Cologne : 
« la capitale de la Germanie blessée. » 

« Cologne — dit l'auteur du récit— peut 
être appelée la capitale de la Germanie bles-
sée. Le long du Rhin, aucune maison n'est 
vide de blessés. Dans le grand hall de la 
gare, dans les vastes salles d'attente, j'ai 
l'air de vivre dans un monde blessé, et je me 
demande si je ne suis pas blessé moi-même. 
Le premier homme que j>aperçois en déjeu-
nant est un officier blessé; le premier que je 
rencontre dans la rue est blessé. Pourtant, 
ce n'est pas une vue terrifiante. Nulle sug-
gestion des horreurs réelles du champ de 
bataille, car le voyageur ne peut jeter un re-
gard dans les nombreux trains qui se pour-
suivent, venant de l'Ouest avec les grands 
blessés, et il ne peut entrer dans les hôpi-
taux. Les Blessés, dans la rue, semblent plu-
tôt satisfaits. Le public ne paraît pas ému ; 
au contraire, tous semblent fiers. 

• Que cela ne vous surpre ne pas I Nous 
sommes ici dans le pays où les étudiants des 
Universités se battent volontiers au sabre et 
on un homme pourvu du titre de docteur 
doit porter sur fa figure une vaste cicatrice, 
partant autant que possible de derrière l'o-
reille, traversant la joue, pr r finir douce-
ment vers le nez, marquant ainsi aux bai-
sers de l'épouse future une place de prédilec-
tion. Pendant mon séjour, je n'ai vu pleurer 
qu'une femme. « Non, disait-elle à son voi-
» sin, qui prenait pour elle un billet de che-
» min de fer, non, je n'ai pas encore de nou-
» velles. » Les soixante premières listes de 
pertes peuvent s'élever à 300,000 hommes 
tués, blessés ou manquants, t l lis un de mes 
» amis, qui fut tué le 13 septembre, ne figure 
» pas encore sur la liste, disait hier soir un 
» homme. » Je pense donc que mon évalua-
tion n'est pas exagérée si je prétends que les 
pertes allemandes, à ce jour, dépassent un 
million d'hommes. Je l'ai dit à différentes 
personnes à qui leur situation donne une 
idée de la réalité. Elles ont confirmé mon 
impression. » 

Les Opérations anglaises 
dans le Golfe Persiqne 

Londres, 1(5 novembre (officiel). — Un 
communiqué du gouvernement de l'Inde 
annonce que, depuis la déclaration de la 
guerre avec la Turquie, les troupes de la 
brigade de l'Inde, qui avaient, au golfe Per-
sique, la charge de protéger les intérêts 
britanniques, ont été employées dans des 
opérations contre les Turcs à l'entrée du 
golfe, sur la rive droite du Chatt-el-Arab. 
Le fort turc de Fao a été léduit au silence 
par la flottille anglaise, et la ville a été 
occupée par nos troupes. 

Le 11 novembre, les Turcs ont attaqué 
très vivement nos avant-postes; mais ils 
ont été tenus en échec par le 17° régiment 
de Mahrattas et finalement mis en déroute 
par le 20° régiment d'infanterie. Nos per-
tes ont été peu importantes. L'ennemi a 
perdu au moins 80 hommes. 

Le 14 novembre, de nouvelles troupes 
sont arrivées de l'Inde sous le comman-
dement du général Barret. 

Le 15 novembre, apprenant qu'un fort 
parti ennemi, avec de l'artillerie de mon-
tagne, occupait une position à environ 
quatre milles de distance, le général Bar-
ret envoya contre lui le général Delamain 
avec trois bataillons et deux batteries de 
montagne. L'opération eut un plein suc-
cès. Le camp retranché de l'ennemi fut 
pris. Les perles turques ont été considé-
rables. 

On en tue et on en tue !... 
Londres, 17 novembre. — Le correspondant 

de guerre du « Daily News » rapporte le cas 
d un homme qui est devenu fou et qui erre 
dans les rues de Bruxelles parce que pendant 
plusieurs jours il a été forcé d'ensevelir, en 
Flandre, des soldats allemands « serrés com-
me des sardines » dans de longues tranohêes. 
Il suppliait qu'on lui permit de s'arr?ter, 
mais on le forçait de continuer sa lugubre 
besogne en le menaçant de le « jeter sur le 
tas ». 

Cela montra que dans la guerre actuelle 
les soldats allemands qui meurent de leurs 
blessures sont en proportion inusitée. 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 
Pour les Sous-Officiers de la 

réserve et de la territoriale 
Paris, 16 novembre. — A la suit© d'une dé-

marche de M. Louis Martin, sénateur du 
Var, relativement aux soldes des sous-ofil-
ciers de réserve et de l'armée territoriale 
mobilisés, le ministre de la guerre a adressé 
u M. Louis Martin la lettre suivante : 

« Monsieur le Sénateur, 
«Pour répondre au désir que vous avez 

bien voulu m'exprimer, j ai l'honneur de 
vous faire connaître que les sous-officiers 
de réserve et de l'armée territoriale, rappe-
lés à la mobilisation, n ont pas droit en prin-
cipe aux avantages assurés par la loi aux 
militaires de l'armée active servant au delà 
de la durée légale, en vertu d'un contrat. A 
titre bienveillant, le décret du 18 septembre 
1914 a autorise les sous-officiers ayant servi 
pluj de cinq ans dans l'armée active et ayant 
droit à ce titre à la solde mensuelle (art. 62 
de la loi de 1905), à reprendre cette solde 
lors de leur rappel a la mobilisation. Les 
intéressés seront ainsi traités sur le même 
pied, en ce sens qu'ils seront maintenus en 
possession des droits acquis que leur confè-
io leur ancienneté de service dans l'armée 
active. 

» Agréez, etc. 
» Pour le ministre et par son ordre : 

»Le chef adjoint. PERSIL ». 

Le Paiement de3 Délégations 
de Soldes 

Le « Journal officiel » publie une nouvelle 
circulaire du minisire de la guerre préci-
sant les mesures que devront prendre les au-
lorites militaires relativement au mode de 
paiement des sommes dues aux bénéficiaires 
de délégations de soldes. 

bj le militaire faisait partie d'un corps 
,,Ln pe au tt'oaient de la mobilisation, et 
queue que soit sa situation actuelle, c'est 
tta ïfS^J? ,COrpi? de,lrouPe qu'il appartient 
" r.. ̂ uvou dans le plus bref délai toutes les 
Séalntin^88!*1168,^ lJa|emem d'ofiiee des 
deur dftM? ,sol(ies au Proflt du deman-
*Tne^Z\\ll£°ltS ,le Celui"ci auront 

n4nteK™nts, lont efte^s mensuelie-
a- sur Vr^L6chu' soit * l'aMe d'un man-

' ■i>.nnf.,}L'lrcsor envoyé par la corps, si le 
''enta de in. SVr-ouve ,laiis »™ ville

 dl
fié 

partie des corns ,ï. r ' pas 
parvenir leurdemariVî,Tpes Çl0V'ent faire 

liant la ré"ion ,in v a / général comman-
défêgant 0 011 d0 mobilisation du 

Le Sort des Prisonniers 
allemands en France 

Il nous parait intéressant de reproduire la 
lettre suivante, qui nous est obligeamment 
communiquée par le commandant d'une for-
teresse de la région où sont internés des pri-
sonniers allemands : 

« Je prie M. le Commandant d'avoir la bon-
té de donner à mon mari le paquet ainsi que 
les dix francs que je lui ai envoyés afin qu'il 
puisse changer de vêtements et qu'il se pro-
cure avec les dix francs quelques petites 
choses. 

» Je le prie aussi de vouloir bien remettre 
à mon mari nos trois lettres, afin qu'il ait le 
plaisir de recevoir des nouvelles de sa fem-
me et de son pays. 

» Ayez du cœur pour mon mari, je vous en 
prie, afin qu'il ne soit pas mal traité. 

» Lorsque mon mari m'a écrit qu'il n'était 
pas malheureux, sa lettre m'a fait bien plai-
sir; je veux la faire imprimer dans les jour-
naux pour au'on connaisse le sort des pri-
sonniers allemands en France, » 

Les Etrangers 
internés en Angleterre 

Londres, 10 novembre. — Chambre des com-
munes. — Répondant à une question, le sous-
srcrétaire d'État à l'intérieur dit que le i.om-
bre d'étrangers ennemis internés dans les 
camps de concentration s'élève à 14,500 en-
viron. Celui des étrangers laissés en liberté 
est de 29,000. 

Il est naturel, explique-t-il, que les Polo-
nais, les Italiens du Trentin et les Alsaciens, 
bien que nationaux allemands et autrichiens, 
ne soient pas arrêtés, car Us éprouvent des 
sentim .ats mtcuux envers les alliés. Ils sont 
donc l'objet do notre considération. 

Le sous-seenétaire d'Etat regrette d'être 
obligé d'ajouter que rien dans les circons-
tances actuelles ne permet de penser que les 
Hongrois nourrissent à l'égard des alliés des 
sentiments amicaux. 

Le Roi de Wurtemberg se promène 
Baie, 17 novembre. — Au début de ce mois-

ci, le roi de Wurtemberg a rendu visite aux 
armées allemandes combattant en France et 

j en Belgique. 
Le 31 octobre, il s'est rendu à Metz et a 

visité différents hôpitaux. Le 2 novembre, 11 
était à Montmédy, où il a inspecté des for-
mation du landsturm. Le même jour, il a 
rendu visite au kronprinz, et le lendemain à 
l'empereur Guillaume. Le 4 novembre, le roi 
de Wurtemberg est allé en Belgique, où il a 
rencontré successivement le kronprinz de 
Bavière et le duc Albert de Wurtemberg. Le 
5 novembre il était à Bruxelles, où il a été 
reçu par le maréchal von der Goltz; le 7 no-
vembre, il était de retour à Stuttgart. 

Ou 3/Z Novembre (22H.) 

Aux dernières nouvelles, l'ennemi a renouvelé à 
l'est et au sud d'Ypres des attaques qui n'ont pas modj 
fié la situation. 

L'impression est satisfaisante. 
Depuis deux jours nous avons enregistré des pro 

grès plus ou moins marqués partout où nous avons at-
taqué : à Hetsas, sur l'Yser, entre Armentières et Arras, 
dans la région de Vailly, dans l'Argonne, et sur les 
Hauts-de-Meuse. 

(1 ) Vailly est .un chef-lieu de canton situé sur la rive droite de l'Aisne, à 17 kilomètres 
à l'est de Soissons, et compte 1,680 habitants. 

(2) Chauvroncourt est un petit village d'environ 200 habitants situé sur la rive gauche 
de la Meuse. 11 est à 1 kilomètre au nord-ouest de Saint-Mihiel, en face du fameux 
rocher des Dames-de-Meuse, qui domine les falaises situées en aval de Saint-Mihiel. 

L'Investissemeiit fte Cracovie 
Rome, 16 novembre. — On mande de 

Pétrograd au « Corriere d'Ualia » que 
l'investissement de Cracovie par les 
troupes russes, du côté nord, est 
achevé. • ♦ 

À la Douma 
Pétrograd, 17 novembre. — Le gouverne-

ment a dénosé sur le bureau de la Douma : 
1° Le budget de l'administration des con-

tributions Indirectes et des bureaux gouver-
nementaux de spiritueux. Les recettes de ce 
budget pour 1915 sont évaluées à 605 millions 
570,000 roubles, contre 1 milliard 307 millions 
251,000 roubles pour l'exercice courant. Les 
dépenses s'élèvent à 125 millions 681,666 rou-
bles, contre 242 millions 535,316 roubles en 
1914. 

2° Le budget du département des douanes, 
étant donné l'arrêt du trafic normal provo-
qué par la guerre, est évalué pour 1915 à 
235 millions 912.491 roubles, contre 374 mil-
lions 785,988 roubles en 1914. 

Les Serbes 
Nisclï, 15 novembre.— En présence de la su-

périorité numérique des forces autrichiennes 
qui ont pénétré sur le territoire serbe, l'ar-
mée serbe se retire graduellement afin de 
pouvoir accepter le combat dans des condi-
tions plus favorables. En conséquence, les 
troupes serbes ont abandonné leurs positions 
de Petzka, de Zavalaka et de Kaetzova. 

La Mutinerie 
dans l'Armée autrichienne 

La Révolte d'un Régiment 
Pétrograd, 16 novembre. — Un soldat de 

l'armée autrichienne, prisonnier en Russie, 
raconte dans le journal « Prikarpatskaïa 
RUS s : 

« J'étais appelé comme réserviste à la Ire 
compagnie du 2e bataillon du 80e régiment 
de Zloczew. Deux bataillons de ce régiment 
ont été envoyés par chemin de fer à Kras-
noié, et de là vers Zaboiotzy, qui, suivant le 
dire des fugitifs, avait été pris par les co-
saques. A Burzsk, nous avions dû attendre 
l'arrivée de deux autres bataillons de notre 
régiment. Les forces des Russes étaient très 
importantes. Nous sommes restés campés à 
Kont, et pendant le repos, nos officiers nous 
tenaient des discours patriotiques, disant 
qu'il faudra combattre les Russes, qui sont 
des « Asiates sauvages ». 

» En réponse au discours du commandant 
du 4e bataillon, qui avait tenu ces propos, 
une voix partant des rangs s'est fait enten-
dre : € Les Russes ne sont pas des Asiates; ils 
» sont nos frères, et nous ne tirerons pas 
» sur eux. » 

» L'émotion provoquée par ces paroles a 
gagné tout le régiment. Des cris : « Nous ne 
» tirerons pas sur les Russes I » partaient de 
tous les côtés. Les officiers étaient confus; 
ils demandèrent à leurs hommes de désigner 
les mutins, mais personne ne s'est trouvé 
pour commettre la trahison. 

» Nous avons alors reçu l'ordre de retour-
ner à Krasnoié. A l'arrivée, nos officiers nous 
dirent que ceux qui ne voulaient pas com-
battre les Russes pouvaient se séparer du 
régiment, et on les enverrait combattre ail-
leurs, sur les champs de la Serbie et en Bel-
gique 

» Les hommes n'ont pas compris quel guet-
apens jésuitique on leur tendait, et en répon-
se du commandement : « Les amis des Rus-
» ses marchent en avant, » chaque bataillon 
était quitté par un tiers environ de ses hom-
mes. J'étais dans le nombre de ces derniers. 

» On nous a séparés du reste du régiment 
(nous formions plus d'un bataillon), et on 
nous a laissés sous le commandement du ca-
pitaine Leimsner; les autres ont été mis à 
part, et ordre a été donné de les fusiller. Les 
survivants devaient immédiatement filer sur 
la Hongrie. Quant à nous, nous étions déte-
nus dans les champs encore deux jours, sans 
alimentation aucune. 

» Lorsque plusieurs bataillons hongrois 
sont venus à Krasnoié, le capitaine Leimsner 
s'approcha du premier de nous et lui brûla 
la cervelle avec son revolver. Mais Immédia-
tement un coup partit dans nos rangs, et le 
capitaine tomba mort à côté de sa victime. 
On nous a immédiatement désarmés, et en 
nous groupant par seize, on nous- fusillait. 
Il me souvient d'avoir entendu seulement le 
cri • <■ Feu I » car j'ai perdu aussitôt connais-
sance. 

» Le lendemain matin, je me suis réveillé. 
Le soleil venait de se lever, et devant mes 
yeux apparut une scène dont le souvenir no 
s'effacera jamais de ma mémoire. Sur la ter-
re gisaient des centaines de camarades tués. 
Parmi eux, j'étais le seul qui soit resté vi-
vant. » 

M. Tittoni part pour Gênes 
Marseille, 16 novembre. — M. Tittoni, am-

bassadeur d'Italie en France, est arrivé ce 
matin. Il est parti pour Gênes à bord du pa-
quebot espagnol « Barcelone ». 

Ambitions italiennes 
Milan, 16 novembre. — L'Assemblée démo-

cratique régionale lombarde comprenant 5 
sénateurs, 33 députés et 30 Associations, a 
voté un ordre du jour demandant que soit 
assurée à l'Italie la possession du territoire 
des Alpes adriatiques auxquelles elle a droit 
pour des raisons ethniques et de sûreté na-
tionale et pour la défense de ses intérêts 
moraux et économiques. 

Après une conférence faite par le publi-
ciste Gayda et qui avait pour sujet l'Ita-
lie qui attend », des manifestations patrio-
Vicrues ont eu lieu dans les mes. 

Les Russes battent les Allemands entre la Vistule et la Wartha 
et assiègent Cracovie 

L 

La Rentrée du Parlement à Paris 
LA CONVOCATION DES CHAMBRES 

Il est inexact, en dépit de certaines infor-
mations, que tout le personnel de la Cham 
bre des députés rentre définitivement à Pa. 
ris mercredi. Ne rentrent, soit au Sénat, soit 
à la Chambre, que les fonctionnaires indis 
pensables pour préparer l'organisation de la 
session annoncée pour le 15 décembre. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni ce ma 

tin. sous la présidence de M. Poincaré. 
(A. René Vivian), .président du conseil 

continué l'exposé des questions qu'il avait 
examinées de concert avec le groupe des 
parlementaires des départements envahis et 
le groupe des députés de la Seine. Il a pro-
posé différentes solutions, qui ont été ac-
cueillies par le conseil : 1° en ce qui concer-
ne les secours aux soldats blessés et réfor-
més dont la pension n'est pas liquidée, on 
tara jusqu'à la liquidation les avances de 
la pension; 2° en ce qui concerne les victi-
mes civiles des bombardements et de bombes 
lancées des tauben, le gouvernement fera, 
pou. les destructions matérielles, participer 
les intéressés aux indemnités qu'il récla-
mera du Parlement, et, pour les personnes, 
attribuera les secours nécessaires; 3° en ce 
qui concerne les admissibles aux grandes 
Ecole9, le ministre de la -uerre avait auto-
risé les engagements; il va en être do même 
pou» l'Ecole normale supérieure, l'Ecole 
centrale et l'Ecole forestière. Le conseil a 
commencé l'examen de la procédure à suï-
vri en vue de l'expertise et des constata-
tions des destructions, et de la question de 
l'importation des tissus légers. 

A l'Académie des Sciences 
Paris, 16 novembre. — A la séance de l'A-

cadémie des sciences, M. Darboux, secrétai-
re perpétuel, a donné lecture d'une lettre 
adressée à l'Institut par la Société impériale 
archéologique de Moscou, protestant contre 
le bombardement de Reims. 

Puis M. Deslandres, directeur de l'Observa-
toire de Meudon, a fait une communication 
relative à 1 éclipse de soleil du 21 août 

M. Baillaud a présenté, pour les observa-
toires de Bordeaux et d'Alger, des remarques 
concernant le passage de Mercure 

Afrique équatoriale 
Les électeurs de l'Afrique équatoriale fran-

Sa«e. °?.xvté conv
J^'iés le ler mars 1914, à 1 effet délire un délégué au Conseil supé-

rieur des colonies (deuxième tour de scru-

. lM- William Guynet ayant obtenu la ma-
jorité des suffrages, la commission générale 
des votes, réunie en séance publique à Braz-
zaville le 23 juillet 1914. l'a proclamé élu 

L'Imbroglio mexicain 
La Vera-Cruz, 16 novembre. — Le général 

Carranza et ses ministres ont quitté la. caoi-
tale et se sont installés à Orizaba 

Le général Villa est à Zacaricas. 
Le général Guttières, élu de la Convention 

se trouve encore à Aguas-Calientes. 
Des pourparlers ont lieu entre ces trois 

chefs pour tenter d'arriver à un accord. 

Le premier communiqué officiel si-
gnale de violentes canonnades, notam-
ment autour d'Ypres; le second annon-
ce que deux attaques allemandes, à 
"'est et au sud de cette ville, ont échoué. 
Il y a eu préparation de l'offensive par 
l'artillerie, puis attaque. Un document 
trouvé sur le cadavre d'un officier 
prussien tué dans les Flandres prouve 
que l'infanterie allemande est mal se-
condée par le feu de ses canons. La su-
périorité de nos batteries, que leurs ad-
versaires ne réussissent pas à réduire 
au silence, doit, en effet, contribuer 
largement au succès de notre longue 
résistance. 

Sur le reste du front, les opérations 
ressemblent de plus en plus à celles 
d'une guerre de siège. Dans l'Argonne, 
des tranchées ennemies ont été dé-
truites par des mines, ce qui est plu-
tôt rare en rase campagne. Les Alle-
mands ont essayé de franchir l'Aisne 
à proximité de Vailly, les troupes qui 
participaient à ce mouvement ont été 
refoulées ou détruites. Les défenseurs 
de la « Kultur » se vengent de. leurs 
échecs répétés en envoyant quelques 
obus sur Reims. En 1691, le maréchal 
de Luxembourg refusait de bombarder 
Bruxelles, disant « qu'un bombar-
dement est un mal pour ceux qui le re-
çoivent, sans fruit à ceux qui le font. » 
En s'acharnant sur Reims, les géné-
raux allemands montrent une fois de 
plus qu'ils sont heureux de nuire, sans 
aucun intérêt militaire, aux popula-
tions paisibles, mais quelques ruines 
nouvelles dans la malheureuse cité 
champenoise n'amélioreront pas la si 
tuation des troupes germaniques. Tan-

dis que les attaques ennemies échouent, 
nos troupes réussissent à avancer en 
tre Armentières et Arras, dans la ré 
gion de Vailly, sur plusieurs points en 
core. 

Sur le théâtre oriental de la guerre, 
les Russes ont commencé l'investisse 
ment de Cracovie; d'après certaines 
nouvelles de source italienne, la ville 
subirait le feu de l'artillerie; d'autres, 
annoncent, au contraire, que Cracovie 
ne sera pas défendue. On ne peut sa-
voir actuellement quelle est l'informa-
tion conforme à la vérité, mais le sort 
de l'ancienne capitale polonaise n'est 
pas douteux; l'entrée des Russes dans 
la place n'est qu'une question de 
temps. 

Des événements plus intéressants en-
core se produisent en Prusse et au 
nord de la Pologne. Les populations al-
lemandes de la province de Kœnigs-
berg, prises de panique, s'enfuient à 
l'intérieur de l'empire. La nouvelle of-
fensive allemande entre la Vistule et la 
Wartha a abouti à une grande batail-
le. L'issue de la lutte n'est pas connue 
officiellement, 

La manœuvre imaginée par les gé-
néraux du kaiser était habile, mais il 
est probable que les Allemands ne dis-
posaient pas de forces suffisantes pour 
l'exécuter avec des chances de succès. 
D'après le colonel Repington, les ar-
mées germaniques opérant en Prusse, 
en-Pologne et en Silésie-comprennent 
cinq corps actifs seulement, huit corps 
de réserve, des formations de land-
wehr et de landsturm. C'est peu pour 
refouler ou même contenir les masses 
slaves, et à plus forte raison pour ten-
ter des mouvements de grande enver-
gure sur un front aussi étendu. Pour 
agir efficacement contre les Russes, il 
aurait fallu rappeler une partie des 
corps qui combattent les alliés en Bel-
gique et en France. Certaines dépêches 
d'origine hollandaise, confirmées par 
le dernier communiqué russe, ont bien 
signalé le départ vers l'est de régi-
ments détachés du front occidental, 
mais ces troupes appartenaient surtout 
à la cavalerie, et l'effectif des armées 
allemandes qui combattent les forces 
franco-anglo-belges n'a pas été sensi-
blement réduit. 

Au mois d'août, quand le général 
Rennenkampf fit son raid dans la 
Prusse orientale, le haut commande-
ment allemand se hâta d'envoyer des 
renforts pour dégager la province, 
mouvement doublement prématuré 
parce qu'il affaiblissait les armées op-
posées aux forces intactes des alliés et 
se produisait avant l'époque où l'inva-
sion slave constituerait un danger réel. 
Actuellement, les Russes menacent 
d'occuper plusieurs provinces des Etats 
du kaiser, et nos ennemis ne renon-
cent pas encore à continuer leur effort 
dans les Flandres. Les secours, envoyés 
trop tôt au début de la guerre, pour-
raient bien cette fois arriver trop tard. 

J. W.' 

nement britannique prendrait des mesu-
res efficaces pour fournir l'assistance :.C-
cessaires à ces familles. z 

M Asquith a ajouté que la demande ac-
tuelle de crédits comprendra les prévi-
sions jusqu'au 31 mars prochain, et qu elle 
répond non seulement à des estimations 
basées sur l'expérience, mais laisse en 
outre une large marge. , 

La Chambre des Communes a vote a 
mains levées le crédit de 225 millions 
de livres sterling pour la guerre et l'ap-
pel de un million d'hommes sous les 
drapeaux. 

— ^— * 

SUR LE_FR0NT 
Entre les Hauts-de-Meuse et Reims 

Sur les Hauts-de-Meuse, nos chas-
seurs se sont particulièrement distin-
gués, appuyés par notre artillerie qui a 
fait sauter un blockhauss allemand. 

Nous avons, sur divers points du 
front, enlevé, grâce au mordant de no-
tre infanterie, plusieurs tranchées. 

A noter un incident qui caractérise 
les procédés allemands : 

Dans la Marne, un de nos obus ayant 
fait exploser un dépôt de munitions 
allemand, l'artillerie ennemie a aussi' 
tôt rouvert le feu sur Reims et la ca 
thédrale. 

Les prisonniers bavarois que nous 
avons faits dans la région d'Apremont 
sont presque tous des engagés volon-
taires. Beaucoup d'entre eux n'ont que 
dix-sept ans. Une des compagnies en-
gagées contre nous ne comptait que 
trente-sept hommes, ^ 

L'Audace inouïe de leurs Espions 
Paris, 17 novembre. — L'espionnage est 

aussi audacieux que répandu sur tout le 
front et même en deçà. 

Voici un exemple rigoureusement authen-
tique que rapporte un témoin : 

» Une* magnifique auto grise portant deux 
drapeaux, dont l'un de la Croix-Rouge, tra-
verse le petit villsge où je me trouve. Deux 
officiers portan l'uniforme anglais sont as-
sis sur les sièges d'avant. Le gendarme de 
faction arrête les voyageurs, qui exhibent 
un laissez-passer blanc portant la signature 
du ministre de la guerre français. Le gen-, 
darme s'étonne et tait remarquer que les 
laissez - passer doivent être rouges. Les offi-
ciers font observer que ce papier porte la 
signature du ministre lui-même. 

» Le gendarme, confiant, s'excuse, lait le 
salut militaire, et l'auto file. 

» Un peu plus loin, à V... sur nou-
veau gendarme et nouvel arrêt. Un des ofn-
ciers présente le même laissez-nasser. Plus 
soupçonneux, le factionnaire fait observer 
que tous les laissez - passer doivent être rou-
ges et que la signature du ministre n y chan-
geait rien. 

» Revolver au poing, il ordonne aux voya-
geurs de descendre et de le suivre au poste, 
où l'officier de service eut vite fait d'établir 
que les deux officiers, vêtus de khaki, n'é-
taient autres que deux lieutenants allemands 
déguisés qui venaient tranquillement inspec-
ter nos lignes. Ils ont été conduits sous 
bonne escorte à V... » 

Sinistres en Mer 
Douarnenez, 16 novembre. — Une violente 

tempête s'est abattue la nuit dernière sur 
la région. Trois forts dundees : le « Saint-
Pierre », la « Lionne » et la « Jeanne-d'Arc » 
ont été brisés sur les rochers de Plomarch. 
On redoute la perte de nombreux bateaux de 
pêche. 

aroc 
Brillante Conduite de l'Armée marocaine au Feu 
Casablanca, 17 novembre. — Le général 

Lyautey a fait paraître à l'ordre du jour le 
télégramme du ministre de la guerre du 12 
novembre au sujet de la belle attitude des 
troupes marocaines sur les champs de ba-
taille du Nord, et l'a accompagné du com-
mentaire suivant : 

«En mettant à l'ordre ce magnifique té-
moignage des sentiments qu'a inspirés au 
gouvernement de la République, au peuple 
lrançais, à nos alliés et à l'ennemi commun 
la vaillance des troupes marocaines, le ré-
sident général, commandant en chef, res-
sent plus que jamais la grandeur et l'hon-
neur de la mission qui lui incombe en ce 
pays, dont la noble race, réputée de tout 
temps pour ses vertus guerrières, les mani-
feste aujourd'hui sur le plus grand théâtre 
de la guerre de l'histoire, où luttent côte à 
côte avec les alliés les contingents musul-
mans de toute l'Afrique du Nord, de l'Inde 
et de l'Asie, centrale. 

»Dès le dôbut de la guerre, Sa Majesté 
chérifienne, digne héritière de ses glorieux 
ancêtres, a compris que la cause religieuse 
dont Elle est le chef incontestable ne pou-
vait que se solidariser avec eux pour le 
triomphe du droit, de la fustice et de la li-
berté, et a adressé aux troupes marocaines 
les nobles et fortes paroles qu'elles ont em-
portées dans leur cœur et qui les a enflam-
mées au jour du combat. 

» C'est par le sang versé en commun qu'est 
désormais cimentée l'union étroite de la 
France et de l'empire chériflen, dont le pro-
tectorat sauvegardera l'indépendance et la 

des Comisines 
Elle vote 5 Milliards 625 Millions 

pour la Guerre et appelle un Mil-
lion d'Hommes sons les Drapeaux 

Londres, 17 novembre. — Dès le début 
de la séance d'hier, M. Asquith, parlant 
des dépenses de la guerre, a déclaré qu'il 
est inutile de se livrer à des calculs, mais 
que jusqu'à samedi dernier, les dépenses 
supplémentaires incombant au chancelier 
était de 900,000 à un million de livres ster-
ling par jour. En raison de l'ampleur pri-
se par les opérations, ce surcroît de dépo-
ses n'est pas exagéré, et il ne semble pas 
qu'il puisse être réduit dans l'avenir. 

Le gouvernement demande au Parle-
ment de voter un crédit de 225 millions de 
livres sterling. M. Asquith a déclaré qu'il 
s'expliquerait brièvement, M. Lloyd Geor-
ge devant faire une déclaration complète. 

La plus grande partie du crédit de 100 
millions voté le 8 août a été consacrée aux 
dépenses de la guerre, semaine par se-
maine. Ce crédit comprenait cependant 
d'autres chapitres : prêt aux alliés, achat 
de denrées et particulièrement de sucre. 
Des sommes importantes ont été affectées 
au contrôle des chemins de fer par le gou-
vernement; d'autres ont été consacrées à 
l'attribution d'allocations aux réfugiés. 
(Applaudissements.) 

En ce qui concerne les nouveaux cré-
dits, le ministre considère comme impru-
dent de fixer des chiffres exacte pour tous 
les chapitres. La plus grande pa.tie des 
2&> millions sera certainement attribuée 
aux dépenses de l'armée et de la flotte; 
mais parmi les autres dépenses, il y au-
ra surtout à considérer l'achat de denrées 
alimentaires. 

Les emprunts extérieurs s'élèveront à 
« millions de livres sterling, dont 10 mil-
lions pour la Belgique et 800,000 fr. pour 
la Serbie, pour lesquels aucun intérêt ne 
sera prélevé jusqu'à la fin de la guerre. 

Un député a rappelé que pour la durée 
de la guerre, la France a accordé des al-
locations hebdomadaires aux femmes des 
soldats anglais résidant en France, et il 
a demandé à l'Angleterre une mesure de 
réciprocité. 

M. Asquith a répondu que les œuvres 
privées s'occupent déjà de pourvoir uux 
hesoins des familles des soldats français 
résidant en Grande-Bretagne; mais, a-t-il 

J ajouté, si ces œuvres ne suffisaient pas 
i a la tâche qu'elles ont assumée, le aouver-

EH [QDE 

L'Héroïsme de nos Fusiliers marins 
Dunkerque, 17 novembre. — Un témoin 

rapporte en ces termes un des exploits 
qui illustrent l'héroïsme de nos fusiliers 
marins au combat de-Dis mu do. « 

Les fusiliers marins qui faisaient face 
à la garde'prussienne, allaient être pris 
à revers et menacés d'enveloppement. Au 
nombre de cent cinquante, ils s'élancèrent 
sur les Allemands à la baïonnette, mais 
submergés par le nombre, ils durent rega-
gner leur tranchée. Ce fut pour ces bra-
ves une heure critique, extrêmement 
douloureuse. On les somma de se rendre, 
alors, comme s'ils se fussent donné le 
mot, d'un même élan magnifique, tous 
répondirent comme Cambronne à Water-
loo ! 

Pendant plusieurs heures ils tinrent en 
échec l'ennemi qui leur était au moins 
quatre fois supérieur, chargeant ses rangs j 
et les défonçant chaque fois qu'il s'appro- ' 
chait de trop près. 

Vers le soir cependant ils durent se re-
tirer sur la ville, alors qu'il en était temps 
encore, car leur unique moyen de retraite, 
un pont reliant les faubourgs à la cam-
pagne, allait être détruit. Ce pont, ils le 
passèrent sous une avalanche de balles 
et de mitraille, marchant à reculons, fai-
sant un pas in arrière et dix en avant, 
si grands, si beaux, si héroïques que les 
officiers Allemands ne purent se défendre 
de les admirer. 

Dans les rues do Dixmude le combat 
recommença avec un i 'harnemerit, une 
violence inouïe : des pierres écroulées les 
fusiliers marins firent <L<? barricades que 
les Allemands durent prendre d'assaut. 
Chaque ruelle devint une embuscade; 
chaque ruine un fortin dont il leur fallut 
faire le siège..A la faveur de l'obscurité, 
les marins se glissèrent comme des chats 
à travers les décombres et firent un ef-
froyable carnage. Le lendemain, le jour 
éclaira le tableau de guerre le plus som-
bre, le plus sinistre peut-être qui se puisse 
imaginer. Une boue sanglante était par-
tout, sur la terre et sur les ruines, dans 
les rues et le long des fossés. La veille 
les Allemands étaient certains de passer 
l'Yser, ils n'osèrent pas. Leurs terribles 
adversaires, noirs de poudre, le béret en-
foncé jusqu'aux yeux, étaient là, de l'au-
tre côté de la rive, qui les attendaient, tou-
jours prêts à recommencer cette lutte de 
géants, tirant sur eux, les défiant ! Les 
Allemands ne répondirent pas. Ils préférè-
rent enterrer leurs morts. 

DU GOTÊ RUSSE 
Communiqués du Grand Etat-Major 
Pétrograd, 17 novembre. — Le commun!» 

qué du grand état-major général, aprè< 
avoir énuméré toutes les destructions aw 
compiles par les Allemands après leur dé< 
faite, en octobre, pour retarder Sa march* 
des Russes, dit :. 

Ayant accompli cette tâche, les Aile* j 
mands, profitant de leur riche réseatf 
de voies {errées, ont procédé au trans* 
port rapide de leurs troupes vers le 
nord, de façon à accumuler des force» 
importantes contre notre droite. La 
concentration des troupes allemandes 
dans cette région a été couverte par uns" 
forte cavalerie ramenée du front occi-
dental et renforcée en partie par de la 
cavalerie autrichienne. Vers la mi-no< 
vembre, une offensive allemande pro* 
noncée 'entre la Vistule et la Wartha a 
eu pour résultat les combats qui se dé* 
veloppent actuellement sur le front 
Plotsk-Lentchitsa-Ouneioff. 

En Prusse orientale, dans la région 
de Stallupoenen et de Possessern, Ven-
nemi a tenté, à Vaide de détachements 
isolés de prendre l'offensive, mais 
ayant échoué, il a reculé dans la région 
de Soldau-Niedenbourg. Vactxon con-

Nos offensives contre Cracovie et sur, 
le front galicien se poursuivent. Les, 
tentatives des Autrichiens pour s'ac-
crocher à des positions et barrer la 
route à notre offensive restent stériles* 
Dans les combats du 13 novembre, 
nous avons fait au sud de Lysky 10 of-
ficiers et des milliers de soldats pn-
sonniers. 

TA ville do Possessern, où les Russes sont 
déià arrivés, se trouve seulement à 12 kilo-
mitre" au nord-est de Lotzen que défend 
une forteresse et qui est à 70 kilomètres en 
territoire allemand de la frontière. 

Pétrograd, 17 novembre. — En 
Prusse orientale, les Allemands reçu* 
lent vers le front Gumbinen-Anger* 
burg, tout en continuant à occuper les 
passages des lacs de Mazurie. .. 

Sur le front de la Vistule et de la 
Wartha, les combats se poursuivent et 
revêtent le caractère d'une grande ba* 
taille. Les forces allemandes sont con' 
sxdévùbtGs 

En Gali'cie, nous attaquons les arriè-
res-gardes autrichiennes dans la r4« 
gion de Dukla et au col de Vfok. 

. » 

Il faut atteindre l'Allemagne 
dans ses deux Centres nerveux, 

la Wrfstpklie et la Silésie 
Le « Times » publie l'article suivant : 
« Nous relevons un point extrêmement IHK 

portant signalé par M. Hilaire Belloc dan< 
le dernier de ses lumineux exposés sur la 
guerre, qui paraissent toutes les semaine! 
dans « Land and Water ». 

» Les alliés se sont déjà proposé une mar< 
che ultime sur Berlin, et nous sommes sûrJ 
qu'ils s'en tiendront à leurs résolutions at 
dicter les conditions de la paix dans la ca-
pitale de l'ennemi commun. Cependant, M, 
Belloc fait ressortir qu'une invasion de l'Ai' 
lemagne couronnée de succès donnerait deï 
résultats vitaux bien avant que Berlin soit 
atteint. Le grand et remarquable fait, sur 
lequei il insiste, est que l'Allemagne est pro^ 
fondément vulnérable sur ses extrêmes fron-
tières; elle possède deux régions industriel-
les principales : l'une est la Westphalie et 
la contrée manufacturière du Bas-RhinI 
l'autre est la Silésie, remplie de mines et 
d'usines. 

» Ces deux contrées sont les deux centres 
nerveux, les pô'es de l'Allemagne industriel-
le moderne. Toutes deux ne possèdent pas 
de fortes défenses naturelles, et elles ne son< 
pas non plus efficacemen* gardées par des 
lignes de fortifications; toutes deux sont sut 
les frontières de l'empire allemand, et la ca-
valerie russe se trouve aujourd'hui à moins 
d'une étape du « plus gros nœud de manu-
factures » de la Silésie ; toutes deux, ajoute-
rons-nous, font partie de la Prusse, et les al-
liés se trouvent bien plus dans Vobligatiorj 
d'agir vigoureusement contre la Prusse plii' 
tôt que contre les autres Etats allemands, 
qui participent à la guerre avec une répu« 
gnanca croissante. 

» M Belloc dit avec raison que la princi-
pale tâche des alliés est de battre les armées 
allemandes en campagne; mais s'ils peuvenl 
frapper dans les provinces manufacturières, 
ils porteront un coup vital à la capacité que 
possède'l'Allemagne de continuer ta" résis-
tance. Nous estimons que cette manière de-
voir est bonne, et d'une telle importancs 
qu'elle devra occuper une place prédominait" 
te dans toutes les appréciations concernant 
la marche future de la guerre. » 

Zeppelin sorte 
sous la Tempête 

Maestricht, 17 novembre. — Un zeppe-
lin chassé par l'ouragan a passé au-des-
sus de Maestricht. Il était dans une posi-
tion presque verticale et son équipage s'é-
tait accroché aux cordages. Le dirigeable 
est tombé à proximité de la frontière alle-
mande et a été complètement détruit. 

Beau Travail d'Ooasiers 
Paris, 17 novembre. — Le communiaaé 

fiançais d'hier a signalé laconiquement 
qu'un régiment allemand avait été anéanti 
Le « Daily Mail» reçoit à ce sujet la dépê-
che suivante : y 

« L'artillerie a fait le bon travail et a, en 
de nombreuses occasions, damé le pion au 
canon allemand. Tout récemment, une bat-
terie d'obusiers de campagne a mis en une 
heure et demie «,000 Allemands hors de 
combat. » 

Aveu allemand 
Amsterdam, 17 novembre. — D'après la 

« Lokal Anzeiger » lui-même, journâl al-
lemand dont on connaît les attaches offi-
cieuses, l'armée allemands n'a pu réussir 
à profiter de l'occupation de Dixmude 
mais seulement à s'y fortifier. Le j urnal 
allemand constate la réussite de la contre-
offensive exécutée ces jours-ci par les al-
liés. 

Les Pertes anglaises 
Londres, 17 novembre. — Le « Standard » 

calcule que sur 57,000 hommes de trouDes\n 
glaises mis hors de combat, suivant l&AMn 
ration de M. Asquith, il y a environ 17 OOÛ 
prisonniers. D'après les rapports allemn i ii 
fe.,000 blessés, dont la plup " t l^«m SJ 
atteints ou simplement malades pt 7i«^iV?r"' 
ont déjà dû rejoindre leurs coraV îMi vls" 
seulement 5,000 morts. p"' et 11 Y a 

Le Dévouement du Soldat 

courra mentionné oftft^Sgy»^ 
Le fils de lord Raglan m,i „ , 

pendant un des combats' de utenant-
une grave blessure. Un àÂ ̂ l3wi ve<>ut 
régiment pansa la plaie n i 2lcla-ts de son 

cier : « L^nnemi ne vnnf hf dlt a son offi" 
deuxième fois, mon Ueutenanf6^,^ un€ 

cha alors près de l'ntfwT ^ 11 se cou-
«Mftt de son ce™ c& •bI?8sé' J? proté-ua contre le t>„ «Hemantl. 

le Siège de Przemysl 
Rome, 17 novembre. — line sortie 

désespérée tentés par la garnison de 
Przemysl a été arrêtés par l'action 
combinée de l'artillerie et de la cava-
lerie russes. Les Autrichiens ont eu de? 
pertes énormes. 

m nammes 
Pétrograd, 17 novembre. — L'avanck 

impétueuse des Russes vers Cracovie 
continue; triomphant de tous les obsta. 
des naturels et de la résistance achar-
née des Autrichiens, les troupes ru3« 
ses ont passé victorieusement à Mie-
chow et ont occupé Skaibeneersk el 
Slomniki, où les Autrichiens avaient 
eu recours à de sérieux moyens de dé« 
fense. 

Rome, 17 novembre. — Suivant le 
« Giornale d'italia », les nouvelles par» 
venues de Galicia à Venise assurent 
que Cracovie est investie du côté nord 
depuis déjà deux jours. 

Une partie de la ville serait en flam-
mes. 

La population s'enfuit précipitant-
ment de la ville, où l'entrée des Russes 
est considérée comme imminente. 

De nombreux Italiens, qui sont res-
tés jusqu'au dernier moment à Craco« 
vie, où les retenaient leurs intérêts, 
commencent à rentrer en Italie. 

Cracovie ne serait pas défendue 
Copenhague, 17 novembre. — Il se 

confirme que Cracovie ne sera pas dé. 
fendue, car les Autrichiens ne veulent 
pas exposer la ville à être bombardée 
et démolie. D'ailleurs, les Russes ne re« 
fuseraient pas d'accorder des condi-
tiens de capitulation acceptables, car 
la vslle est entièrement polonaise. 

Une Grande Bataille en Pologne 
Pétrograd, 17 novembre. — Une 

grande bataille a commencé sur un 
front de 60 à 75 kilomètres entre la 
Vistule et la Warta, Les Allemands oc 
cupent les deux rives de la Vistule 
mais ne sont en contact direct avec la' 
rivière que sur un seul point, à Plock, 
ou ils ont été ramenés par des échec» 
éprouves sur d'autres points de l'inté. riour* 

On Echi 
les 

ec liesasîreux 
Pétrograd, 17 novembre. — Une terk 

tative de l'armée allemande à Thorn 
pour harceler le flanc droit de l'armée 
russe a échoué d'une façon désastreu. 
se. une colonne alSemande qui avait 
atteint Rypm fut chassée par les cosa. 
ques. Une deuxième, attaquée près de 
ïsolciau, a perdu toute son artillerie de 
campagne.  « 

Prises d'Oksiers allemands 
Pétrograd, 17 novembre. — Une demi* 

douzaine des Howitzer de 6 pouces qui 
avaient gêné les Russes lors de l'occupa* 
don de Soldau, où le général Samsonoff fuit 
tué, ont été pris. 

Les Allemands évacueraient 
Breslau et Kœaisgberg (?) 

Stockholm, 17 novembre. — Une dépê* 
che de source diplomatique de Vienne dii 
que Varmée allemande évacue Breslau et, 
Kœnigsberg. \ 

La dépêche est donnée sous toutes ré* 



La Prise de Goldap 
■Pétrograd, 17 novembre. - L'avance ra-

pide des Busses sur Goldap a surnris r«c 
Allemands. Après huit jours de lutte 
Bcharnee, les Busses étaient parvenus à 
frais kilomètres de la ville. Vartille-ie al 
lemande ouvrit alors le {eu; mais, quand 
les canons russes eurent bombardé les 
positions ennemies, la cavalerie rime 
farnea ,mpeh,eusement contre la colline 
^Sel0U lCnM °° buvait en 

iransiormr. le Sol en une véritable fondH? 
* trous. Les ̂ SrSi 

fln^uSX^F* broncher, et, au 
fnLf nlr fBlî.te-*«r«. «8« Allemands 
Je teur f^.H ,* * <* îmVSSS^ Cccombal a AécMê d" 

PETITE SiRQUrjE 

~* , 
La Panique des Populations 

Copenhague, 17. novembre. — On man-
de de Berlin que la population de Craco-
vie a pris la fuite. Presque tous les habi-
tants polonais de ceite ville se réfugient 
flans l'intérieur de l'Autriche, et la colo-
nie allemande a pris la roule de Berlin et 
«le Breslau. 
j On s'attend à ce que les communications 
par chemin de fer soient interroripues 
avant une semaine. • 

Amsterdam, 17 novembre. — Les habi-
tants de la Prusse orientale et do ta Silé-
Kie abandonnent déjà leurs fovers et s'en-
îuient à Berlin. Evidemment, les Alle-
mands ont appris par leurs soldats la 
force énorme des armées d'invasion et ont 
été renseignés sur l'humeur des troupes 
tusses. 

Bellegarde, 17 novembre. — Les jour-
naux italiens annoncent que 70,000 à" 
100,001') personnes fuyant devant l'invasion 
Tusse en Prusse orientale et en Silésie sont 
arrivées à Berlin. 

Des Régiments 
de 10,000 Hommes 

Pétrograd, 17 novembre. — On aura quel-
que idée de la force des légions russes quand 
on saura que les dépôts de chacun des régi-
ments de ligne de l'armée active dépasse par-
fois l'effectif de 10,000 hommes. Donc, cha-
que régiment de ligne de l'active peut être 
complètement reformé trois ou quatre fois 
sut" le champ de bataille. 

Tout l'ensemble de ces forces est vers l'Est. 
C'est bien cette fois un monumental erou 
jtyçta compresseur». 

V Mesures désespérées 
des Allemands 

Copenhague, 17 novembre. — Les autori-
tés militaires en Prusse orientale donnent 
l'ordre à la population de fuir devant les ar-
mées russes en emportant tous leurs objets 
(le valeur et en emmenant leurs bestiaux afin 
qtie les Busses ne trouvent aucun approvi-
sionnement dans les districts occupés par 
eux. 

D'après d'autres rapports allemands, les 
mêmes autorités militaires auraient donné 
également l'ordre de brûler toutes les niai-
sons pour que les Russes ne puissent trouver 
fi abri. 

Aux Allemands de payer 
maintenant 

Copenhague, 17 novembre. — On annonce 
tir Berlin que 'es Russes ont imposé aux 
ville! de la Prusse orientale conquises par 
eux des contributions de guerre, correspon-
dant approximativement à celles levées pttt 
les Allemands sur les villes de Belgique 
\yar.t à peu près la même population. 

Parjures et Escrocs 
Pétrograd, 17 novembre. — Dans la petite 

ville de. Svédiowice, un commandant alle-
mand, à l'approche des Russes, menaça de 
faire sauter l'hôt.l de ville, ainsi qu't ne ma-
gnifique église gothique. Pour sauver les 
monuments, les habitants offrirent une ran-
çon. L'officier allemand, ayant empoché ta 
somme, fit sauter l'hAtel de vil'e et, un peu 
plus tard, l'église eut le même sort. 

EN TURQUIE 

les lises «ihita» 

Les Trophées de la Capture 
de 1' « Emden » 

Melbourne, 17 novembre. — Le ministre 
australien de la Défense nationale a l'inten-
tion, pour commémorer d'une manière du-
rable le premier combat qui fut me vic-
toire de la marine australienne, de se faire 
remettre les canons ancres et autres agrès 
détachables de l'« Emden » pour les faire 
monter en trophée dans la capitale de la 
Fédération. 

Autant de pris 
Melbourne. 17 novembre. — Le yacht de 

l'Etat allemand, le « Cornet », capturé par 
une expédition australienne dans les eaux 
de la Nouvelle-Guinée, a été incorporé dans 
la marine australienne et rebaptisé • Una ». 

LES NEUTRES 
Témoignage des Sentiments 

francophiles du Portugal 
Paris, 17 novembre. — M. Adrien Mi-

thouard, président du Conseil municipal de 
Paris, a reçu du vice-président de la Cham-
bre municipale de Lisbonne, une lettre dans 
laquelle il l'informe que, sur sa proposition, 
la municipalité de Lisbonne a décidé de 
donner à u>no des plus jolies avenues de la 
ville le nom de «Avenue du Général-Joffre». 

« Par cet hommage, dit-il, nous avons 
voulu traduire la grande admiration du 
peuple portugais pour l'éminent soldat qui 
dirige si héroïqueimant et avec tant d'Intel-
ligence et de science les opérations des ar-
mées alliées contre les barbares teutons.» 

Dans sa réponse. M. Mithouard a dit : 
Quand vous célébrez le grand soldat qui a 
reçu la mission de conduire nos armées.à la 
victoire, c'est ïa France elle-même que vous 
honorez en cette heure historique où elle 
lutte avec ses fldoles alliés pour le salut de 
:■• civiiji&tfo». Les sympathies qui nous ac-
etîapagaërit dans cette guerre libératrice 

iidissent notre cause. Celle que nous ex-
prime aujourd'hui par la voix de sa capitale 
la nation portugaise, à laquelle nous unis-
sent des liens précieux, vont droit à notre 
cœur. 

Les Américains refusent 
du Matériel de Guerre 

à l'Allemagne 
Nlw-VorK, 17 novembre. — Depuis six se-

maines, les Allemands ont fait de grands 
efforts pour acheter des autos de guerre aux 
Etats-Unis. 

La commande totale s'élevait à 3 millions. 
Les maisons n'ont pas voulu que des en-

gins fabriqués aux Etats-Unis soient em-
ployés contre la Triple Entente. 

NOOVELLESJ3IVERSE8 
Un Emprunt anglais de 

12 Milliards 500 Millions 
Londres, 17 novembre. — Le gouvernement 

anglais a l'intention de contracter un em-
prunt de guerre de 500 millions de livres 
(12 milliards 500 millions). 

Cet emprunt se ferait en deux tranches, 
dont la première s'élèverait à 2 millions 
500,000 livres. 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
La 10 novembre. 

PLKINKS MERS 

Communiqué de i'Etat-Major 
de i Armée du Caucase 

t Pétrograd, 17 novembre. — La mar-
'cke dc.nos avant-gardes dans la direc--
tion â'ErzcrouM est terminée: Celte 
marche ne fut la conséquence d'aucu-
ne attaque; elle faisait partie d'un 
plan qui avait été tracé à nos avant-
gardes. 

Dans celle même direction, une de 
nos colonnes a attaqué une partie de 
l'aile gauche des Turcs qu'elle a cul-
butée; une autre de nos colonnes a en-
gagé un combat près de Duzverau, le-
quel a tourné à notre avantage. 

On signale des mouvements de 
troupes ottomanes dans la vallée d'Ol-
tylchai. Quatre régiments kurdes qui 
étaient concentrés près de Dajar ont 
été dispersés par notre cavalerie. 

Nos troupes qui opèrent au delà du 
toi de Klytchaduk et près de Dha-
mour ont infligé une défaite complète 
aux forces ottomanes et à de nombreu-
ses bandes kurdes. Nos avant-gardes 
rmt délogé les Kurdes du village de 
Tchabanagak, situé au sud du col de 
Tapariz, sur la route de Bayazid à 
Wan. 

A Azesbeid-Jan, aucun changement 
à signaler. 

Sur le littoral de la mer Noire, une 
tentative d'offensive des Turcs, diri-
gée contre nos postes du Liman, a 
complètement échoué. Attaqués par 
'derrière et sur le flanc par le feu de 
nos bâtiments de guerre, les Turcs 
ont subi des pertes sérieuses. Leurs 
réserves ont été anéanties. 

Il résulte du communiqué ci-dessus que les 
troupes russes opèrent en Arménie. lirze-
roum est à une centaine de kilomètres de la 
frontière russe. Dajar à une trentaine de ki-
lomètres de cette même frontière; Bayazid 

' est à 150 kilomètres au sud-est de Dajar. 

Une Attaque des Turcs à Fao 
Constantinople, 12 novembre (officiel). 

«— Les troupes turques ont attaqué . les 
troupes britanniques récemment débar-
cruées à Fao, dans le golfe Persique. 

Un Télégramme du Kaiser 
au Sultan 

On sait que trois princes ottomans ont 
quitté Berlin ces jours-ci et se sont rendus 
auprès du quartier général de l'empereur. 
Ils étaient accompagnés de l'ambassadeur 
de Turquie à Berlin et de deux officiers in-
terprètes 

A l'occasion de cette visite, l'empereur 
Guillaume a adressé un télégramme au sul-
tan dans lequel il l'assure « de sa confiance 
dans le succès final des armées turoo alle-
mandes combattant pour le droit, la liberté 
et la justice. » 

Violentes Manifestations 
antiallemandes en Roumanie 

Copenhague, 17 novembre. — On télégra-
phie de Bucarest qu'un groupe important 
d'étudiants roumains, après avoir voté dans 
un grand meeting public une véhémente pro-
testation contre les atrocités magyares en 
Puhovine, s'est rendu aux bureaux du jour-
nal i Zina », quotidien et roumain, mais s' u-
doyé par l'Allemagne, et ont mis à sac l'im-
primerie de ce journal, faisant en même 
temps brûler des milliers d'exemplaires res-
tent en réserve. Le gérant de l'imprimerie, 
un Allemand, a été grièvement blessé à la 
tête. Un autre groupe d'étudiants s'est rendu 
à la même heure devant là maison d'un nom-
me Kantakuzen, éditeur des journaux « Mi-
nervâ » et « Seara », qui viennent d'être ache-
tés par un consortium allemand. Les mani-
festants poussaient de violents cris : « A bas 
le traitre qui s'est vendu à l'étranger! » et 
s'efforçaient de pénétrer dans sa maison. 
Mais ils trouvaient la porte solidement bar-
rée. 

Les étudiants ont décidé d'empêcher par 
tous les moyens la vente des trois journaux 
antipatriotiques « Zina », « Minervà » et 
« Seara » et ont averti les .gérants de ces 
quotidiens que pas une de leurs imprimeries 
ne restera debout si les journaux ci-dessus 
continuent \ -servir les intérêts austro-alle-
mands contrairement à la cause roumaine 
et s'ils persistent à rester à la solde de l'en-
nemi de la Roumanie. Les manifestations 
des étudiants roumains ont eu, malgré leur 
violence, l'approbation de toute l'opinion 
publique. 

La Roumanie prend 
ses Précautions 

Bucarest, 17 novembre. —- Le ministre de 
la guerre vient de décider l'appel sous les 
drapeaux, par anticipation, des classes 1910 
et 1917. 

Aucun sursis ne sera accordé. 

L'Italie et la Contrebande 
de Guerre 

Rome, 17 novembre. — La « Gazette Offi-
ciels » publie un décret royal en vertu du-
quel, dorénavant, la nature précise, le port 
d'embarquement et la destination de toute 
marchandise devront être indiqués pour 
chaque envoi. De plus, la réexpédition des 
marchandises dont l'exportation était déjà 
prohibée est aussi interdite. 

Dans les milieux politiques on s'attendait 
déjà à de nombreuses interpellations au su-
jet du commerce de contrebande de guerre. 
Les partisans de la Triple Alliance témoi-
gnent, naturellement, leur mécontentement 
contre ces mesures, qui Vont rendre plus 
difficile la situation de l'Allemagne et de 
l'Autriche. 

L'Italie se renseigne 
Rome, 17 novembre. — Suivant le « Mes-

sagero», tous les ambassadeurs italiens au-
près des puissances belligérantes se ren-
dront à tour de rôle à Rome pour faire un 
rapport au ministre des affaires étrangères, 
M. Sonnino, sur l'état actuel du pays où ils 
sont accrédités. 

Le secret le plus absolu continue à régner 
au sujet des tendances politiques actuelles 
de la Consulta. 

Sympathies urugayennes 
pour la France j 

La colonie française de Montevideo a tenu 
à remercier la presse uruguayenne des sen-
timents sympathiques qu elle a exprimés 
pour la France. Elle lui adresse ses remercî-
ments en ces termes, que nous trouvons dans 
le «Bulletin de la Chambre de commerce 
française » de Montevideo : 

« Le Bulletin de notre Chambre de commer-
ce étant la seule publication française en i cette ville, l'absence de tout journal de notre 
nationalité nous crée l'obligation de prendre 
la plume et, d'exprimer aux journaux de 
Montevideo la profonde gratitude de la col-
lectivité française pour leur sympathique at-
titude envers notre pays. 

» Il nous faudrait posséder le talent des 
Gala, Placidia, Agorio. Crosa, Elido Maldo-
nado, Washington, Paullier, Pérez Petit, Ro-
do, de Viana, et tant d'autres auteurs d'arti-
cles non signés, pour pouvoir répondre di-
gnement aux manifestations élogieuses, ami-
calefc et encourageantes qui nous ont été pro-
diguées à nous et à nos héroïques voisins le9 
Beiges depuis le commencement de la guer 
Belges depuis le commencement de la 
guerre. 

» Il nous serait difficile d'atteindre au style 
et au langage élevé dont on a usé envers 
nous, mais c est du fond de nos cœurs émus 
et profondément touchés dans nos sentiments 
patriotiques que nous disons à tous : merci, 
en les assurant bien sincèrement de notre 
éternelle reconnaissance. » 

Comment vit Guillaume H 
UN TEMOIGNAGE 

New-York, 17 novembre. — Un envoyé spé-
cial américain a pu, muni des autorisations 
indispensables et qu'il a été seul à obtenir 
jusqu'ici, pénétrer au quartier général alle-
mand. Sa dépèche, datée du 120 octobre (et 
retardée considérablement par la censure 
allemande) dit que le quartier général se 
trouve à portée de canon du front, dans une 
petite ville sur la Meuse qui avait 20.000 ha-
bitants avant la guerre. Toutes les maisons 
de cette ville avaient été réquisitionnées 
Le kaiser vivait dans une petite maison, aux 
murs de brigues rouges; des canons antiaé-
roplanes étaient montés près de la demeure 
du kaiser. 

Quant à l'empereur lui-même, il a coupé 
sa moustache, porte un uniforme d'un vert 
gris sale et a une gravité intense d'expres-
sion. 

Chaque jour, le kaiser se promenait dans 
les environs, à cheval ou en auto, et de 
temps à autre il allait passer un jour ou 
une nuit avec ses troupes. 

Il a constamment près de lui le major von 
Plessen, qui veille sur lui, dit le journaliste 
américain, comme une mère ou une gou-
vernante sur son enfant, et sans l'avis de qui 
le kaiser n'entreprend aucun déplacement. 

Ce que valent les Forteresses 
allemandes et autrichiennes 

Etudiant le développement des opérations 
du front russe, le général Cherfils ne pense 
pas que nos alliés soient arrêtés par les for-
teresses allemandes, notamment par Thorn. 
« Entre Thom et Cracçvie, dit-il, il y a une 
embrasure ouverte de plus de deux cents 
kilomètres, par où peuvent passer vingt-
cinq corps d'armée J'accorde qu'elle sera 
barrée par des tranchées et des fortifica-
tions improvisées; celles-ci ne seront pas 
plus terribles que celles qui, sur la Vistule 
et le San, n'ont pas pu arrêter les Russes. 
La place de Przemysl résiste depuis plus de 
deux mois. Sa résistance n'a pas empêché 
les Russes d'être victorieux sur le San. à 
côté de la place. Rien ne permet de penser 
qu'il n'en sera pas de même au sud de 
Thorn et même au nord. » 

14 Millions de Litres de Vin 
aux Soldats 

Montpellier, 17 novembre. — Sur l'initia-
tive de M. Causel, préfet de l'Hérault, les 
représentants des Associations agricoles, des 
Syndicats, des négociants, les parlementai-
res! et les élus cantonaux se sont réunis pour 
l'organisation de l'« Œuvre du vîn aux sol-
dats ». 

Au nom du commerce et de la propriété, 
les délégués ont pris l'engagement de don-
ner à l'armée gratuitement une quantité rie 
vin sur la base de un pour cent de la récolte 
de l'Hérault, qui a produit cette année 14 
millions d'hectolitres. Ainsi, il pourrait être 
fait don à l'Etat de 140,000 hectos. 

Il est certain, ont dit les délégués, que nul 
n'essayera d'éviter cette contribution vo-
lontaire et que ce minimum sera sans doute 
dépassé. Chaque propriétaire tiendra son 
quantum à la disposition de l'administration 
militaire, qui se chargera du transport. Les 
vins donnés à l'armée seront exonérés des 
droits de circulation. 

L'Union des Sociétés 
de Préparation militaire 

Le ministre de la guerre a reçu la dépê-
che suivante du conseil d'administration de 
l'Union des Sociétés de préparation militaire 
de France : 

« Sous l'heureuse impression du grand in-
térêt que vous avez bien voulu témoigner à 
la préparation militaire, le conseil d'admi-
nistration de l'Union des Sociétés de pré-
paration militaire de France vous adresse 
ses respectueux remerciements pour les pa-
roles patriotiques prononcées par vous à 
l'occasion de la brillante manifestation des 
Sociétés bordelaises. Il vous prie d'agréer 
l'expression de son dévouement le plus ab-
solu. 

Les Congés des Territoriaux 
Paris, 17 novembre. — Par décision du 

ministre de la guerre, des permissions de 
vingt-quatre heures peuvent être accordées 
les dimanches et jours fériés, dans des pro- i 
portions très restreintes, quatre par compa- | 
gnie au maximum, aux territoriaux restant ! 
dans les dépôts. A ce sujet, un groupe de j 
territoriaux fait remarquer que seuls les 
hommes domiciliés dans la région et qui 
composent à peu près la moitié de l'effectif, 
pourront profiter de ces permissions, leurs 
camarades, qui habitent souvent à 400 ou 
500 kilomètres de là, se trouveront dans l'im-
possibilité d'en profiter. Déjà, les territo-
riaux versés dans un dépôt peu éloigné de 
la localité "où ils ont en temps de paix leurs 
occupations, continuent à surveiller leurs 
affaires, à recevoir la visite de leurs fem-
mes, de leurs enfants. N'y a-t-il pas là, di-
sent-ils, une inégalité pèn" le. Ne pourrait-
on pas accorder aux territoriaux qui vien-
nent de loin et qui n'ont en rien démérité, 
des congés un peu plus prolongés, trois 
jours par exemple, qui leur permettraient 
d'aller, eux aussi, embrase:r des êtres çhers? 

Les Restes de Lord Roberts 
à Saint-Paul 

Londres, 17 novembre. — Déférant au dé-
sir de la nation entière, la famille de lord 
Roberts a consenti à ce que les restes du 
maréchal soient inhumés dans la «athédrale 
Saint-Paul et non dans l'église d'Ascot. 
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A l'Ordre du Jour 
Parmi les Bordelais portés à l'ordre du 

iour pour faits d'armes, nous avons encore 
a' noter le sergent de Beauregard, qui est 
cité en ces termes par l'ordre général n° 8 : 

« Sergent de Beauregard (Gaston-Louis) : 
Brillante conduite, les 23 et 24 septembre, 
dans les combats autour de Craonelïe. » 

L'Imbroglio mexicain 
LES ETRANGERS SERONT PROTEGES 
Washington, 17 novembre. — Le général 

Guttierez, en notifiant son accession à la 
présidence provisoire de la République du 
Mexique, annonce qu'il garantira la protec-
tion de tous les étrangers. 

La Présidence du Brésil 
Rio-de-Janeiro, 16 novembre. — La trans-

mission des pouvoirs présidentiels s'est ef-
fectuée normalement et sans incident. 

Sont nommés : 
INFANTERIE 

Au grade de capitaine: 
M. Mâcherai, lieutenant au 144e régiment 

d'infanterie (1er groupe d'aérostation). — Af-
fecté à la 23e compagnie d'aérostiers. 

TERRITORIALE 
Au grade de sous-lieutenant : 

140e régiment territorial d'infanterie. — 
MM. Joseph Martin et Paul Carrie, adju-
dants; Jean Lacau-Larroche, sergent, au 140e 
régiment territorial d'infanterie. 

CAVALERIE — RESERVE 
Au grade de capitaine: 

18e région (service des remontes) (à dater 
du 10 octobre 1914). — M. de Lyée de Belleau 
(André), capitaine de cavalerie démission-
naire, à Notre-Dame-de-Courson (Calvados). 
— Est détaché au dépôt de réception de La 
Rochelle. 

Au grade de sous-lieutenant: 
15e dragons (à la suite). — M. Larregain 

(Paul), sous-officier de cavalerie territoriale 
h l'escadron territorial de dragons de la 18e 
région. — Est détaché au dépôt de remonte 
de Mérignac. 

VETERINAIRES — RESERVE 
Au grade de vétérinaire aide-major: 

M. Thierry", du 58e régiment d'artillerie. 

La France et ses Alliés 
RUDYARD KIPLING ET LA PLUS 

GRANDE ANGLETERRE 
Conférence par M. Cestre, professeur a l'Uni--oonierenw» tJ^rsUé de Bordeaux. 

M Cestre, professeur à la Faculté des )at-
ties de Bordeaux, est le conférencier dans 
cette quatrième séance littéraire. 

Parmi le public sont la plupart des per-
sonnalités dont nous avons donné les noms 
dans nos précédents comptes rendus. Dans 
une loge d'avant-scène, décorée de tentures 
aux couleurs de France et d'Angleterre, sir 
Francis Bertie, ambassadeur de la Grande-
Bretagne, vient prendre place. Sur la scène, 
en remarque la présence de sir Thomas Bar-
clay, avocat à la cour de Londres, ex-mem-
bre de la Chambre des communes. 

M. Cestre a choisi pour sujet de sa confé-
rence : « Rudvard Kipling et la plus grande 
Angleterre ». Après avoir parlé de la fonda-
tion de cet immense empire, qui répand dans 
tout le monde la granflfeur du nom anglais, 
M. Cestre rappelle que ce mouvement qui en-
tiaîne la nation britannique à étendre son 
influence et sa domination au dehors jus-
que dans les contrées les plus lointaines, 
prit une plus grande amplitude de 1880 à 
1900, et il se trouva un homme qui fut le 
chantre de ce que l'on a appelé l'impéria-
lisme anglais, c'est Rudyard Kipling. Im-
périalisme, s'empresse d'ajouter le confé-
rencier, qui ne ressemble en rien à cet im-
périalisme allemand, barbare et sangui-
naire. 

Et M. Cestre énumère quelques-uns des ou-
vrages de l'écrivain anglais : d'abord, « Le 
Livre de la Jungle », description captivante 
des grandes forets de l'Inde, avec sa faune, 
sa flore, sa vie sauvage; t La Lumière qui 
s'éteint », roman de jeunesse, insulaire et 
continental à la fois, écrit à la façon d'un 
Loti, « à la manière forte », et qui, pour 
cette raison, causa du scandale en Angleter-
re; enfin, les exquis et attrayants «Contes 
hindous ». Kipling est très populaire, parce 
qu'il est l'auteur de livres qui exaltent au 
suprême degré la gloire de son pays et l'âme 
anglaise, et parce qu'il représente un impé-
rialisme sûr du présent et confiant dans l'a-
venir. 

L'orateur parle ensuite de l'époque, pas 
tiès éloignée de nous, où diverses nations de 
l'Europe se lancèrent dans la voie de la colo-
nisation. L'Angleterre se trouva en face de 
«ncurrents; elle vit des points noirs à l'ho-
rizon et elle comprit qu'il lui fallait sortir 
dt' « splendid isolement » dans lequel elle 
s'était jalousement renfermée jusqu'alors. 
E' l'entrée dans le concert européen modifia 
U caractère anglais, l'impérialisme s'est 
élargi. 

Kipling célèbre l'énergie anglaise. Il s'in-
téresse aux marins et aux soldats, c'est-à-
dire aux âmes simples avec leurs récits de 
bravoure et de voyage. Il dit la gaîté de leur 
tempérament, leur courtoisie, leur réserve 
sans arrogance, leur vaillance sans osten-
tation. Le peuple anglais est peut-être un 
peu trop admirateur de la force, mais il a 
aussi le sentiment de la patience, et cela lui 
a valu l'affection et la reconnaissance des 
peuples qu'il a ajoutés à son empire, qui 
ont trouvé en lui et la sollicitude et la jus-
tice. 

M. Cestre donne lecture de plusieurs pas-
sages où Kipling vante le dévouement à la 
patrie, le devoir, la force de volonté; où la 
mission civilisatrice de l'Angleterre est idéa-
lisée. U lit un beau poème où la France est 
'chantée comme une amie, comme une 
sœur, et ausi un article du grand journal, 
le « Times », exprimant les mêmes senti-
ments. 

La France. ,dit l'orateur, a appris de l'An-
gleterre le réalisme politique; l'Angleterre a 
anpris de la France l'idéalisme politique. 
Elle n'est plus fermée aux idées qui vien-
nent de chez nous. Leur union devient, indis-
soluble sur ces champs de bataille où elles 
luttent pour le triomphe du droit et de la 
justice contre un adversaire sauvage et sans 
générosité. 

Et l'orateur, "én'wrnTîriant sa Tbelle confé-
rence, demande à l'assemblée de se lever 
avec lui pour acclamer l'Angleterro. Une 
ovation est faite à l'ambassadeur Sir Fran-
cis Bertie, qui s'avance sur le devant de sa 
loge pour saluer le public, et qui n'a voulu 
quitter le théâtre qu'après avoir adressé au 
conférencier ses félicitations et ses remer-
ciments. 

Généreux Donateurs 
Le maire de Bordeaux a reçu : 
De la Compagnie OSnérale de l'Airique 

française, 200 fr. pour les familles nécessi-
teuses. 

De M. Ernest Lauvin, 10 fr. pour les blessés. 
D'un tombelier du nettoiement, 5 fr. pour 

les blessés. 
Du personnel de la maison J. Délias et fils, 

52 fr. 05 pour les blessés. 
De la Société de secours mutuels Saint-

Paulin de Bordeaux, 250 fr. pour achat de 
sous-vêtements. 

Du Comité de secours organisé par les 
agents et sous-agents de la ligne des Pyré-
nées et de Bordeaux-gare (service des postes), 
65C fr. pour les familles nécessiteuses et les 
réfn™iés français et belges. 

De M. Gustave Chapon, président du 
conseil d'administration de la Société ano-
nyme des journaux et imprimeries de « la 
Gironde », âOO fr. pour les réfugiés belges et 
français et les pauvres„de Bordeaux, 

Soutenons nos Braves ! 
L'Œuvre nationale d'éducation patriotique 

les Livres du Soldat, approuvée par le minis-
tre de la guerre, présidée par le ministre de 
l'instruction publique et des beaux-arts, et 
patronnée par le général Goirand, maire de 
Nice, et par le préfet des Alpes-Maritimes, 
organise dans les ports et dans les hôpitaux 
des bibliothèques de livres formateurs, capa-
bles de créer des pensées nobles, de suggérer 
des impressions réconfortantes et de mainte-
nir la foi et le zèle patriotiques. 

Elle demande à tous les Français de soute-
nir ses efforts en envoyant : livres, publica-
tions, jeux, offrandes à M. Lucien Viborel, 
directeur-fondateur de l'Œuvre nationale d'é-
ducation patriotique les Livres du Soldat, 
soit au « Petit Marseillais » (place d'Armes), 
Toulon-sur-Mer: soit à Nice, 23, rue Assa.it; 
soit encore à Marseille, à M. Fernand Roman, 
secrétaire de l'Œuvre, la, rue Croix-de-Rey-
nier. 

Lés Aviateurs belges 
M. le prince de Ligne, officier aviateur 

belge, qui après une chute d'aéroplane, en 
survolant Anvers, s'était cassé une jambe et 
avait été dirigé sur Bordeaux pour s'y faire 
soigner, a quitté notre ville mardi, à vingt 
heures, à destination de Paris. 

— 

Un Concert chez les Blessés 
On sait avec quel zèle les dames de la 

Croix-Rouge se dépensent pour soigner nos 
blessés dans les hôpitaux. Leur habileté tnt 
inépuisable : elles viennent d'imaginer, pour 
chasser la souffrance et l'ennui de leurs ma-
lades, un merveileux remèc1-1. 

Dimanche dernier, avec la bienveillante 
autorisation du docteur Médieux, rnédecin-
ehef de l'hôpital temporaire n° 21, elles ont 
organisé dans l'hôpital même un concert 
giatuit. La scène, simple tréteau de bois, dis-
paraissait sous les fleurs et les drapeaux. 

En tête, Clément, le brillant ténor de l'Opé-
ra-Comique, chanta à pleins poumons la 
« Marseillaise », dont le refrain fut repris en 
chœur par les spectateur, debout. Puis ce 
furent les « Stances » de Flégier, le Rêve de 
« Manon », où sa voix, adoucie, passa comme 
une caresse. 

Mlle Baudeuf, dans son répertoire, déchaî-
na le rire. Mlle Valentine Fabre, la jolie ar 
tiste bordelaise, fit applaudir sa grâce et *on 
tal ai 

Angelo, du TLéâtre Sarah-Bernhardt, ré-
veilla le souvenir de Déroulède en jetant au 
public les couplets frémissants des Chants 
du Soldat. Sellier fit entendre sa belle voix 
d • basse. Quant à M. Bonnet, l'organiste de 
Saint-Eustache, il prêta à la matinée son 
très grand art avec une inlassable bonne 
volonté. N'en doutez pas, le bel exemple de 
la rue Mondenard sera suivi. 

Rectification 
C'est par erreur que le nom du réserviste 

de. Bengochéa (Paul-Georges), classe 1908, a 
été porté sur les listes d'insoumis. Ce réser-
viste a fait sa présentation volontaire à La 
Rochelle le 5 août dernier, et il est sur le 
front depuis le 2 septembre. Une note de la 
Place que nous avons sous les yeux en fait 
foi. '♦ 

Tramways de Bordeaux 
La Compagnie des Tramways de Bordeaux 

a l'honneur d'informer le public qu'en vue 
de supprimer les mouvements de lacet et de 
galop des voitures, ainsi que les violentes 
réactions qui sont produites parfois dans les 
entrées en courbe, elle a entrepris l'augmen-
tation de l'empattement (écartement des es-
sieux) des remorques ainsi que des automo-
tric*6s 

Cette transformation ne peut être effec-
tuée sur les grandes voitures dissymétriques 
de la ligne des cours qu'à la condition de 
relever le plancher sur une partie de la 
grande plateforme, au même niveau que le 
plancher de l'intérieur et de telle façon que 
la marche qui est à l'entrée de l'intérieur 
soit reportée dans le plan des balustrades 
transversales de la plateforme. 

Cette modification du plancher de la plate-
forme a été effectuée à titre d'essai sur deux 
voitures qui vont être affectées au service 
du convoi portant le n" 100, à partir de mer-
credi 18 courant 

« Tourny-Capifale » 
La très curieuse édition que «Tourny-

Noël » prépare pour sa 20e, sous le titre de 
« Tourny-Capitale », groupera, nous l'avons 
dit, une élite d'écrivains et d'artistes, et par 
sa documenttaion anecdotique, par ses des-
sins et photos sur Bordeaux . . ndant la guer-
re, par la sensationnelle collaboration de 
Cappiello et de Sera, — le tout absolument 
ii édit, — il formera un album unique et de 
la plus vivante actualité. 

Impatiemment attendu, « Tourny-Capitale » 
aura un succès sans précédent. 
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PROTESTATION 
M. Prosper Maurel, seul propriétaire et fa-

bricant du Malt Kneipp à Juvisy (S.-et O.), 
informe le public aue sa maison est exclusi-
vement française. (Patron, personnel, four-
nisseurs.) Il poursuivra ses détracteurs. 11 
informe sa clientèle qu'il peut fournir tou-
tes demandes. 

Les coups de poing. — Lundi soir, vers 
quatre heures, un charretier, Raoul S..., et 
un chauffeur, Antoine D..., ayant légèrement 
accroché leurs véhicules en face de la gare 
du Midi, se sont quelque peu disputés et, ré-
ciproquement, se sont donné des coups. 

— Un individu inconnu, ayant été frôlé, 
lundi soir vers trois heures, rue Sainte-Ca-
therine, par l'auto que conduisait M. Alexan-
dre M..., s'empressa d'asséner de violents 
coups de poing sur la tête du chauffeur, ce-
lui-ci s'étant arrêté pour se rendre compte de 
la gravité de l'accident. M. Alexandre M... 
dut recevoir des soins dans une pharmacie 
voisine, après quoi il put continuer sa route. 

— Animé d'intentions belliqueuses, Emma-
nuel J..., âgé de vingt ans, chercha d'abord 
querelle, lundi soir, à un camionneur, M. Ca-
mille S..., après quoi il prit la fuite. 

Un peu plus tard, le même Emmanuel, ac-
compagné de quatre individus, traversait la 
place Mériadeck. Ayant rencontré un inof-
fensif charbonnier, il lui appliqua un coup 
de poing formidable sur la figure. 

Emmanuel J... est activement recherchév 
Au Dépôt. — Les portes de la prison muni-

cipale se sont ouvertes et refermées lundi 
soir sur un cordonnier, Gaston T..., qui, pla-
ce Magenta, a frappé sa maîtresse d'un coup 
de couteau à la cuisse gauche. Ayant jugé 
bon de s'enfuir, Gaston T... fut arrêté par 
des artilleurs, conduit à la Permanence et 
trouvé norteur d'un rasoir et d'un couteau. 
Il sera poursuivi pour coups et blessures et 
port d'armes prohibées. 

Les Accidents. — Passant quai Louis-XVIII, 
un débardeur, légèrement pris de boisson, 
a été heurté et renversé, lundi vers midi, par 
une charrette de blanchisseuse. Le débar-
deur, qui avait des contusions légères aux 
jambes, a été soigné dans une pharmacie 
voisine, puis a pu regagner son domicile. 

— Lundi soir, vers cinq heures, un ma-
nœuvre de Mérignac, M. Frédéric Rey, tra-
vaillant à bord du « Dendaghshire », "a fait 
une chute à fond de cale et s'est blessé à la 
poitrine. M. Frédéric Rey, après avoir reçu 
des soins au poste des ambulances urbaines, 
a été transporté chez lui. 

huit heures et demie précises avec : « le Pa-
norama », « Severo Torelli » et « la Guerre 
européenne ». 

SABNT-ï»RO.JET-CINlE!ViA 
La vallée de la Marne après la hataille; 

Marson, Sempuis. Champaubert, villes incen-
diées et reprises par nos troupes; un campe-
ment allemand enlevé sont les actualités 
pésentées dans le nouveau programme de 
mardi, avec un très beau drame hindou, 
» Prisonniers dans le Harem, » et « Nat Pin-V 

katon », curieux drame policier. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

COUR D'APPEL (4* CHAMBRE) 
Présidence de M. LASSERRE, président 

L'ESCROC DES GARES 
Jean Bernard est un spécialiste de l'escro-

querie dite au bulletin de bu-âges. Chaque 
fois qu'il vo3rage en chemin de fer, il essaie 
do garder par devers lui le récépissé qui lui 
a été délivré à l'enregistrement de son ba-
gage, et lorsqu'il y a réussi, il présente, — 
après avoir pourtant retiré son colis, — une 
réclamation à la Compagnie des chemins 
d . fer. 

Mais tant va la cruche à l'eau... Jean Ber-
nard a fini par éveiller de justes méfiances 

si, l'an dernier, il se tira tant bien que 
mal d'une poursuite en tentative d'escroque-
rie d'une malle, il fut moins heureux le 
mois dernier, où le tribunal correctionnel le 
condamna à deux mois de prison pour es-
croquerie, toujours au bulletin de bagages, 
d'une bicyclette. 

Jean Bernard appelait mardi de cette con-
damnation devant la 4e chambre de la 
cour. Mal lui en a pris : son audace a paru 
grande à M. l'avocat général Zambeaux, qui 
à son tour a interjeté appel « a minima ». 

Et la cour, le suivant dans ses réquisitions, 
a élevé à six mois la peine de prison que 
Jean Bernard devra subir. 

UN JOLI COUPLE 
La femme Catherine Blanc, qui vit avec le 

nommé Jean Hellen, rencontrait, le mois 
dernier, un réfugié belge aux environs de 
Libourne. Elle eut l'occasion de voir qu'il 
possédait quelque argent; alors, elle l'en-
tiaîna dans un champ et réussit à lui voler 
5u fr. Elle remit ensuite cette somme à son 
ami Jean Hellen. 

Plainte ayant été portée, le couple fut 
poursuivi devant le tribunal correctionnel 
de Libourne, qui condamna Catherine Blanc 
ii huit mois de prison, Jean Hellen à six 
mois. 

Sur appel, la cour a, dans son audience 
dt mardi, élevé les deux peines : Catherine 
Blanc et Jean Hallen sont condamnés l'un 
comme l'autre à quinze mois d'emprisonne-
ment. 

Petite Correspondance 
— Hélène C. — L Oui, à la condition que TOUS 

puissiez justifier que le mobilier est bien sa 
propriété. — 2. Non, vous n'avez qu'une action 
en paiemen'i; ordinaire contre lui. 

— B. R., BeaU'tiran. — Le nouveau décret a 
accordé u>ne prorogation de 60 jours avec fa-
culté pour le créancier die poursuivre le recou-
vrement oonitTe uin non mobilisé pendant les 
trente derniers jours de ce délai avec l'autori-
sation du président du tribunal. 

— P. D. 3 0. - Nous ne voyons rien qui s'y 
oppose, à moins qu'il n'y ait quelque clause 
contraire dans le cahier des charges; rensei-
g-nsz-vous à oe sujet auprès de l'administra-
tion. 

— V. L. 13. — La caisse ne peut être tenue de 
vous payier plus de 50 fr. quinze Jours après 
chaque demande que vous ferez, et celle de-
mande peut être renouvelée de quinzaine en 
quinzaine. 

,— Un lecteur, Saint-Georges. — Les deux 
mois vous sont dus. 

Commuiiïcatioîis,AYîs&Ilenseigneineiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARP.ET D'EAU. — Il sera fait pendant la 
journée de jeudi 19 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt d'eau 
rues de l'Eglise-Saint-Seurin (du numéro 50 
au numéro 150). Jean-Soula (du numéro 15 au 
numéro 85) et Kiéser. 

Bassin k îlot de Bordeaux. 
JKUDI 19 NOVEMBRE 

Entrée 17 ti. 40 I Pleine mer..., 19 h. 40 
Sortie 18 h. 40 | Hauteur 5»05 

3^T^.T CIVIL 
DECES du 17 novembre. 

Judith Dufrèche. 16 ans, quai Ste-Croix, 4 bis. 
Anne Toyes, 19 ans, c. d'Alsiace-Lorraiine, 114. 
Joseph Couprie, 27 ans, rue Bigot. 30. 
Anooine Jumera. 42 ans, rue Naujac, 191. 
Octave Renou. 45 ans, rue Léon Valette, 16. 
Jean Ducasse, 46 ans, rue Furtado, 35. 
Emile Perpet, 49 ans, rue du Château-d'Ea-u, 60. 
Mme Gaupeteau. 55 ans, rue de Metz, 25. 
Veuve Dubrwscq, 57 ans, rue Ligier, 30. 
Amélie Saînit-Lambert-Bié. 62 ans, rue Saànte-

EuLalie. 58. 
Gérard Riohard, 68 ans, rue Bourbon, 104. 
Mme Biswang, 75 ans, ruie des Tanneries. 9. 
Auguste Léon, 79 ans, rue Duffour - Duber-

grler, 5 bis. 
Arsène Lavessière, 81 ans, rue Rénière, 22. 
Veuve Fousset, 81 ans, rue des Remparts, 9. 
Veuve Rongier, 87 ans, cours Saint-Jean, 101. 
Veuve Bouyssou, 87 ans. rue Mourueyra, 129, 

Décès militaires 
Français : 

Henri Gaidfer. ii. mâa. d';r.i .r..t . 
Jean Dubor, 23 ans ISe d'artillerie. 

i «ouïïaiî A LA SOURCE DES RUBANS 
L Chapeaux-Robes-Manteaux. Tél. 23-71 

DsDût de Remome fie Méripac 
Le comité d'achat du Dépôt de remonte 

n'achètera pas à Mérignac les 23 et 24 no-
vembre courant. 

Concours pour le Surnumèrariat 
des Poetss et des Télégraphes 

Un concours pour l'admission au surnumé-
rariat des postes et des télégraphes aura lieu 
les jeudi 17 et vendredi 18 décembre 1914, au 
chef-lieu de chaque département. 

Le nombre des admissions est fixé à S00. 
Peuvent y prendre part les jeunes gens sans 

infirmités, ayant une taille de 1 m. 54 au mini-
mum, âgés 'de dix-sept ans au moins et de 
vingt-cinq ans au plus au 17 décembre 1914 
(c'est-à-dire ayant cet âge le 16 décembre avant 
minuit). 

Par exception peuvent concourir Jusqu'à 
trente ans les saus-agenis titulaires de l'admi-
nistration des postes et des télégraphes. Toute-
fois ies limites maxima de vingt-cinq et trente 
ans sont reoulôes d'un an pour tes jeunes gens 
ayant accompli trois années de service mili-
taire. Elles sont abaissées d'un an par année 
de service militaire non accomplie. 

Il sera fait une application stricte des dispo-
sitions ci-dessus et aucune demande de dispen-
se, quelle qu'elle soit, ne sera prise en considé-
ration. 

Les candidats devront adresser, sur papier 
timbré, une demande d'inscription au direc-
teur des postes et des télégraphes de leur dé-
partement, chargé de l'instruction des candi-
datures. 

Ce fonctionnaire leur fera parvenir le pro-
gramme dm concours. 

La liste d'inscription sera close le 5 décem-
bre 1914 au soir. 

CINÉMAS 

THÊATRE-FRANÇAÎS 
Films Gaument et AC -alités 

Tous les jours, à deux heures trois quarts, 
matinée spécialement réservée aux familles. 
Trois heures de spectacle, avec le grand film 
artistique en couleurs « Severo Torelli 
l'œuvre de François Coppée, mise eh scène 
de tout premier ordre; «la Guerre européen-
ne», avec 400 mètres d'actualités, etc. Adap-
tation musicale exécutée par l'orchestre E. 
Bastin. Salle chauffée. Prix modérés. Loca-
tion et vente de carnets d'abonnement, de 
dix heures à dix-sept heures, au Théâtre-
Français. 

Avis important. — La soirée commence à 

CONVOS FUNEBRES du 18 novembre 
Dans les paroisses : 

Ste-Euilalie : 7 h. 15, wuve Lubrecq, 39. r. Ligier. 
— 9 h. 45, Mlle Saint-Lambert-Bié, 58, rue 
Sainte-Eul aille. 

Ste-Croix : 9 h. 45, veoive Rongier, 101, cours 
Saint-Jean. 

St-Martial : 1 b. S0. M. G Richard, 104, nie 
Bouirbon. 

St-Bruno, 9 h. 45, Mme Kebrig, salie d'att?nte. 
— 2 h.. Mme Gaufreteau, 25. rue de Metz. — 
i h. 45, M. Renou, 16, rue Léon-Valade. — 
3 h. 30, M. Perpet, 60, rue du Cnàteau-d'Eau. 

Ste-Croix, 2 h., Mlle Dufrèche, 4 bis, quiaii Sainte-
Croix. 

Sacré-Cœur : 2 h.. M. Ducasse. 35, rue Furtado. 
St-Victor: 3 h. 30, veuve Bouyssou, 129, rue 

Mouneyra. 
St-Paul : 3 h. 30, Mlle Toyes, IU, cours d'Alsace. 
St-Michel, 3 h. 30, M. Couprie, 30, rue Bigot. 
St-Louils: 3 h., Mille Longueville, 19, r. Frère. 

Autres convois : 
9 h. 15, Mme Biswang, 9, rue des Tanneries. 

GOHVOI FUNÈBRE tâcfâ^&g® 
et leurs parents prie.it leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques da 

Mme Frédéric FROGER, 
née Aurélie DETCHART, 

leur épouse, fille, petite-fille, belle-sœur, nièce 
et cousine, décédée à l'âge de 21 ans, qui au-
ront lieu le mercredi 18 courant en l'église 
Saint-Deipliiiï de Bègles. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
des Acacias, 4, Bègles, à une heure et demie, 
d'où le convoi funèbre partira à deux heures. 

L'inhumation aura lieu au cimetière de 
Talence. 

GOHVÛ: FUNÈBRE HR&EVJSE? 
Pautrot, Mora Betboy prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques d 

M"8 Lucienne TOYES, 
leur fille, nièce et- cousine, oui auront lieu le 
mercredi 18 courant en l'église Saint-Paul. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
d'Alsace-Lorraine, 114, à trois heures, d'où le 
convoi funèbre partira à trois heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lil, c. Alsace-Lorraine 

mm FUNÈBRE ^eetR^gfc
;

J°MqUeat 
Mmo P. Rongier »t leurs enfants, M. G. Rongier 
et ses enfants, M. A. David et ses enfants, 
M. et Mme E. Loisier et leur fils, M. et Mm» A. 
Lotsier et leurs enfants, M"° Lacave et ses en-
fants, les familles Chambon, Padiras, et Tes-
sier prient leurs ami» tii connaissances do leur 
lairo l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm« veuve Pierre RONGIER, 
leur mère, belle-mère, grand'rnère, sœur et 
tante, qui auront lieu le mercredi 18 courant 
.dans l'église Sainte-Croix. 

On.se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire, 101, cours Saint-Jean, d'où 
le convoi partira ù neuf heures trois quarts. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera 
transporté à Talence. 

Il no sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE "MS f; 
Dufrèche, M. et Mm» R. Barier, MM. J. et Pj 
Larramen.iy, M. et Mme p. Dufrèche et leurs 
enfants, M. et Mme Estelle prient leurs amis et»1 

connaissances de leur faire l'honneur d'ass's? 
ter ans obsèques de 

MUo Judith DUFRÈCHE, 
leur fille, sœur, petite-fiUe. nièce et cousine,, 
qui auront lieu le mercredi 18 courant en l'é-
glise Saintc-Croii. 

On se réunira à la maison mortuaire, quai ' 
Sainte-Croix, 4 bis, à une heure est demie, d'où-
le convoi funèbre partira à deux heures. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 1 

pompes funèbres générales, m, e. Alsace-Lorraint, 

00H¥0l FUNÈBRE SkB%urtâ( 
et Philippe Bardinet, M. et Mme Ludovic Cha, 
reau, Mm» Paul Bardinet, M. et Mme Aies!» 
Moreau, M. Henri Chareau, M. et Mme Albert 
Chareau et leurs enfants; M. et Mme Edouard 
Bardinet, leurs enfants et petit-fils ; M. et M»« 
Jean Bardinet et leurs enfants; M. Firmln Bar» 
dinet, Mme Maleyx et ses enfants; M. et Mm« 
Georges Chareau et- leurs enfants; Mm» Pe-
quin et ses enfants; M. Léon Moreau, M. e» 
Mme Paul Moreau et leurs enfants; Mm» Er-< 
nest Pénicaud et ses enfants; M. et Mm« Vic« 
tor Descormiers et leurs enfants; M. Alfred! 
Descormiers et ses enfants; les familles Laba« 
cltlle. Delarue, Allmayer. Ivonnet, Lavise, 
Touaillon, Reillv, Bardinet, Pénicaud, Bour-
deau d'Antony "et Merlin-Lemas prient leur» 
amis et connaissances de leur faire I'honneu» 
d'assister aux obsèques de 

Mm» Ernest BARDINET, 
née Alice CHAREAU, 

décédée a Bordeau: dans sa 2S« année, 
munie des sacrements de l'Eglise, 

leur épouse, mùro, fille, belle-fille, petite-fiil^ 
sœur, belle-sœur, nièce, petite-nièce, tantty 
gi-and'tante, cousine germaine et cousine, quî 
auront lieu lo jeudi la novembre, en la bas!* 
lique Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 24, ru« 
du Manège, à huit heures un quart, d'où 1* 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, e. Alsacc-Lorrainf, 

CÛNVÛI FUNÈBRE £ 
bayle, M. et M» A. baint-Cizi-Castan et leuti 
fille; Mme veuve A. Dufau, MM. S. et V. Daba* 
die, Mue» v. et C. Dabadie, M. et Mme G. La-
bayle, M. E. Dénéchaud et Mme veuve G. Saint-
Cizi-Castan prient leurs amis et connaissance* 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Jules LABAYLE, 
leur époux, fils, père, beau-père, grand-père, 
frère, Deau-frère. cousin et allié, qui auront 
lieu le jeudi 19 novembre, en l'église Sainte-
Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, 42, 
rue de Tauzia, a neuf heures un quart, d'où, 
le convoi partira à neuf heures trois quarts* 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales. 121, c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE Tef^P^ 
Larcher, M. et Mme paui Maurel, Mme veuva 
Lefèvre, le docteur et Mme Henri Lefèvre e» 
leurs filles; M. et Mm» Marc Larcher et leur 
flile; le lieutenant et Mme Georges Isnard e« 
leurs enfants; M. Jein Maurel, Mue» Marie et 
Ninette Maurel, les familles Léon et Martin 
(de Touion) et Bancal (de Saint-Louis, Séné-
gal), prient leurs amis et connaissances da 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. le docteur Auguste LEON, 
Médecin en chef de la marine en retraite 

Officier de la Légion d'honneur, 
leur frère, oncle, beau-frère, grand-oncle, ar» 
nère-grand-oncle et cousin, qui auront lieu la 
jeudi 19 courant, en l'ég'.ise Saint-Bruno, à 
neuf heures trois quarts. 

On se réunira à neuf heures un quart, à ?» 
salle d'attente de cette paroisse. 

Prière de n'envoyei ni fleurs ni couronnes» 

CONVOS FUNÈBRE £au
PieMre ̂  

Ch. Gaufreteau et leur fille; les familles 
Joyaux et Bernis prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aus 
obsèques de 

Mme pierre GAUFRETEAU, 
leur épouse, mère, grand'rnère, sœur et ami& 
qui auront lieu le mercredi 18 novembre, eu 
l'église Saint-Bruno. 

On se réunira ù la maison mortuaire, 25, rua 
Ue Metz, à une heure et demie, d'où lo con-
voi funèbre partira à deux heures précises. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

AViS DE DÉCÈS ET SERVICE FUNÈBRE 
M. et Mme j. Mallemouche, M. Marcel Malle-

mouche, soldat au 2e chasseurs d'Afrique; if. 
Jean Mallemouche, les familles P. Mallemou-
che, P. Estansan, E. Faure, veuve Savard, G, 
Faure, H. Delage, veuve Dangoumeau ont 
la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la perte douloureuse qu'ils vien-
nent d'éprouver eh la personne de 

M. Robert MALLEMOUCHE, 
Brancardier au 123» régiment d'infanterie, 

Mort au champ d'honneur à Pargnan (Aisne), 
le 23 septembre, dans sa 25e année, 

leur fils, frère, neveu, cousin, et les informent 
qu'un service religieux sera célébré à son in-
tention le vendredi 20 novembre, à neuf heu-
res, en l'église Saint-Pierre de Bègles. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme veuve Gabriel Laporte, M. et Mmo pauî 

Laporte, M. et Mm- Emile Ortiz, MUM ines et 
Marie-Louise Ortiz, et ,es familles Caparoy efi 
Gaubert (de Tarbes) ont la douleur .de faire 
part à leurs amis et connaissances du décèsne 

M. Gabriel LAPORTE, 
Successeur de Russail, 

Soldat au de de ligne, 
mort au champ d'honneur à Cuiry-les-Ch.au-

dardes le 5 octobre 1914 à l'âge de 25 ans, 
leur époux, fils, gendre, beau-frère, neveu et 
cousin, et les informent que toutes les messes 
qui seront célébrées le jeudi 19 novembre en 
l'église Saint-Eloi seront offertes pour le repos 
de son âme. 

T-a famiUe. assist^r^ *» r^le de neuf 4xeuràs. 

S HP nËHËÇ M' Paul Roseau, M-ISS. U&UCO et Mme André Bethon, 
Mme veuve Delas ont la douleur de taire part 
à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Raoul ROUSSEAU, 
Capitaine au long cours, 

leur fils, frère, beau-frère et neveu, mort à 
Diégo-Suarez le 2 octobre, à l'âge de 30 ans. 

Le présent avis tiendra lieu de faire part. 

Al/IQ fit ElÉPfcO M™ H- Pouguet et se» •HliO US. UËUËO enfants, Mme G. Pou-
gnet, M. et Mme R. Latrille, Mme H. Lubberi, 
Mme j Latrille, M. et Mme j. Lafon. M. et M1"-1 

P. Mauriac et leurs enfants, M. D. Latrille, M. 
et Mme M. Lubbert et leurs filles, M. A. Latrille, 
M. et Mme H. Latrille et leurs enfants, les {;:.-
milles Redeuilh, Thermes, Vandercruyce, Abri-
bat. Moulinié, Dusolier, Videau. Ducot. Mau-
riac. Lefèvre, Laurens, Ragouet, Curniilon, 
Moulinié, K Abribat, de Caubios ont la douleur 
de vous faire part de la mort de 

M. Henri POUG. ET, 
Capitaine au 57e régiment d'infanterie. 

Tombé au champ d'honneur le 14 septembre, 
à Corbeny (Aisne), dans sa 34= année, 

leur époux, père, fils, gendre, petit-fils, beau-
frère, oncle, neveu et cousin. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Emile Vaissier et sa famille remercient 

bien sincèrement les personnes qui leur ont 
fait l'honneur l'assister aux obsèques do 

Mm0 Emile VAISSIER, 
ainsi que celles QUI leur ont fait parvenir di:* 
marques de sympathie, et les informent! 
qu'une messe sera dite le jeudi 10 novembre a 
dix heures dans la bisllique Saint-Michel. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsaee-Lorraint 

REMERCIEMENTS ttU'^X 
sincèrement toutes .es personnes qui leur on» 
lait l'honneur d'ass-ster à la messe de 

M. Georges ROY, 
ainsi que celles qui eur ont envoyé des témoi-
gnages de sympathie. 

J@ 08 fumft que ïe SU IL, 
TRIBUNAL 0E COMMERCE DE BORDEAUX 

du 17 novembre 1914 
CESSATION DE PAIEMENTS 

(Loi du 21 août Wi! 
Par jugement du 17 novembre 1914, statuant 

d'office, le Tribunal a déclaré en état die cessa-
tion de paiteimants les fl!s de Doerrex, négo-
ciante à Macau. M. Saint-Hilairo. syndic. 

Le sieur Emst Wititcké, négooiant, rue d* 
Caud-éran, 81. M. Tabuteau, syndic. 

Le Directeur : Mnrcel GOUNOUILHOtl. 
La Gérant : Georges BOUCHON. 

^^j^»^, Bordeaux 
Li^SîS~Lî Imprimerie G. GOUNOUILHOO 
^^^pmTOl rus Guiraudc, U. 
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Fat RESCUUZE DE BfcRMÛH 

Loin des compromissions el des vile-
nies mondaines, «lie créait autour d'el-
le une atmosphère plus saine. Et, sans 
ou'e'le s'en doutât, sans que la pensée 
lui vint qu'elle faisait quelque chose 
pour se rapprocher en esprit de l'ami 
absent, c'était Jacques qui, de loin, 
présidait à cette régénération morale. 

L'influence de madame de Bresle ne 
rontro-bai'ançait plus celle de de Lor-
ne. Apeurée par l'effet que la vue_ de 
Marcelle pourrait avoir sur la sensibi-
lité de plus en plus maladive de Rai-
-nier, elle avait décliné '.invitation de 
Viviane. . , . .. 

Docile et las, le professeur se laissait 
traîner dans les stations a la mode, 
trop honnête et trop tendre pour ne 
pas sentir dans son âme dévoyée par 
un fol amour, la torture des regrets et 
la brûlure des remords; trop faible 
wur faire de la femme qui lui avau 
tout sacrifié une victime de plus. 

Viviane seule à Souhery, c était pour 
JncmiM l'imno^ibilité daller la. re-

joindre. Dans leurs amicales relations, 
il gardait le souci constant de ne pas 
la "compromettre. Une visite de qua-
rante-huit heures lui parut cependant 
conciliable avec les plus scrupuleuses 
convenances. 

Il ne s'était pas annoncé. La sponta-
néité de l'accueil qui lui fut fait le 
toucha. Pendant le dîner, Viviane, 
pour la première fois depuis des mois, 
montra un visage franchement joyeux. 
Mais, quand vint le soir, quand, Mar-
celle couchée, elle se retrouva dans le 
jardin d'hiver en tête à tête avec Jac-
ques, comme l'année précédente elle y 
était avec René, une intense mélanco-
lie embua ses traits charmants. De 
Lorne sentit, entre elle et lui, l'autre 
qui passait. 

Il en souffrit.» 
Le lendemain, Viviane lui fit visiter 

en détail la basse-cour, le potager. Elle 
lui fit remarquer que ses chevaux 
avaient fait place à une forte bretonne, 
propre aux travaux de l'exploitation, 
en môme temps qu'à un rustique ser-
vice do voiture. Plusieurs réformes de 
cet ordre témoignaient des idées sé-
rieuses de la jeune femme. 

Quand ils rentrèrent dans le jardin 
d'hiver, ensoleillé et fleuri, Jacques re-
marqua : 

— Comme c'est joli, chez vous! Com-
me tout y est coquet et soigné ! 

— Chez moi... répliqua Viviane. 
Songez-vous, ami, que sans vous... 

— Oh ! supplia-t-il, je vous en con-
iure. ne Danons cas d& cela !... 

— Pourquoi n'en parlerais-je pas, ' 
puisqu'il n'est pas de jour que je n'y 
pense l Quelle serait ma vie sans votre 
dévouement, si délicatement généreux 
que je n'ai pu l'accepter sans humi-
liation, presque sans humiliation, pres-
que sans scrupules 1 

Il répliqua gaîment : 
— Ne vous ai-je pas prouvé, pièces 

en mains, que j'avais fait une spécu-
lation très heureuse ? 

— Soit, reprit-elle sur le même 
temps, vous voilà mon obligé. Cela ne 
changera rien à mes sentiments. 

Elle déplia son ouvrage et, en atten-
dant l'heure du déjeuner, ils causè-
rent. Viviane demanda ce que l'on di-
sait dans les milieux financiers d'un 
krach colossal qui emplissait des co-
lonnes de journaux. 

Jacques cita quelques noms parmi 
les plus atteints de ceux que connais-
sait Viviane, puis il ajouta : 

—11 court aussi des bruits fâcheux 
sur la « Mutuelle générale ». 

Vous savez que c'est le frère de la 
marquise de Lismore qui est à sa tête ? 

— Oui. 
— Et que M. de Landières a engagé 

de gros capitaux dans cette affaire ? 
— Non, je ne savais pas. 
Viviane remarqua une gêne subite 

dans l'attitude de Jacques. 
— Pourvu, ajouta-t-elle, qu'il ait eu 

la bonne inspiration de les dégager à 
temps ! 

POur la première fois depuis son 
divorce, elle veuait de sentir cm'une 

solidarité existait encore entre elle et 
M. de Landières. Les intérêts de ce-
lui-ci étaient trop intimement liés à 
ceux de Marcelle pour qu'elle pût s'en 
désintéresser. C'était en grande partie 
afin que l'enfant conservât des droits 
à l'affection de son père, afin qu'elle 
ne fût pas évincée s'il se créait une 
nouvelle famille, qu'elle se résignait à 
la lui laisser si souvent. La ruine de 
M. de Landières entraînait la ruine de 
l'avenir brillant qu'elle rêvait pour sa 
fille. 

Le flair des affaires qu'elle lui con-
naissait la rassura un peu. Elle ne put 
néanmoins dissimuler à l'affectueuse 
sollicitude de Jacques l'inquiétude qui 
venait do sourdre en elle. 

De ce jour elle attendit impatiem-
ment les journaux. La situation de la 
marquise de Lismore et de son frère 
avait trop de relief pour qu'une catas-
trophe les atteignant ne fût pas un évé-
nement mondain en même temps que 
financier. A la fin de septembre, la 
sourde rumeur éclata en certitude fou-
droyante. Le krach était formidable. 
Sous l'inculpation d'escroquerie et de 
faux, la marquise de Lismore, incul-
pée comme complice de son frère, était 
avec lui appréhendée par la justice. 

Viviane ne songea pas que cette fem-
me avait été une rivale; sa pensée ne 
s'arrêta pas à une basse satisfaction de 
vengeance : elle vola vers M. de Lan-
dières. 

Si, entraîné par l'aventurière dont 
une nassion servile le faisait esclave. 

cet homme dont elle avait porté le 
nom venait s'asseoir entre deux filous 
sur un banc de cour d'assises ! S'il 
était, ne fût-ce que vaguement, mêlé à 
des affaires louches ! Si Marcelle était 
la fille d'un père déshonoré ! 

C'était avec une anxiété grandissan-
te qu'elle rompait, tous les matins, la 
bande des journaux. Une sueur froide 
mouillait ses tempes à la pensée que, 
dans la liste des inculpés, le nom de 
M. de Landières allait surgir. Elle sui-
vait passionnément tous les détails de 
l'instruction. 

Puis, après quinze jours d'un sup-
plice moral dont elle n'eût pas soup-
çonné l'intensité possible, elle n'y tint 
plus. Ses malles faites en hâte, ses 
ordres fébrilement donnés, elle repar-
tit pour Paris. 

Jacques, son fidèle conseil, son cons-
tant appui, fut appelé. Elle lui fit part 
des affres dans lesquelles elle vivait 
et le supplia d'user de tous les moyens 
pour savoir si M. de Landières n'était 
pas compromis dans cette odieuse af-
faire. . 

L'enquête dura plusieurs jours. De 
Lorne la mena avec habileté et circons-
pection. Il put enfin acquérir la certi-
tude que les pertes subies par M. de 
Landières étaient énormes, mais que 
son honneur restait au-dessus de tout 
soupçon. . 

Viviane respira. Cette brèche indi-
rectement faite à la fortune de Mar-
celle lui donnait des regrets cuisants. 
Qu'était-ce cependaut. comparé à 1 ir-

réparable malheur dont - ensemble el-
les avaient été menacées ? 

Ainsi, depuis des semaines, la pen-
sée de Viviane ne quittait pas M. de 
Landières. Elle ne le plaignait pas. 
Son cœur était trop complètement dé-
taché de lui pour s'émouvoir des dis-
grâces qui pouvaient l'atteindre... Le 
nom de la marquise de Lismore n'é-
tait-il pas d'ailleurs intimement lié à 
cette affaire? 

Un soir de décembre, Viviane avait 
retenu Jacques à dîner. Il était neuf 
heures. Dans l'intimité du petit'salon 
aux tentures baissées, elle l'interro-
geait avec un intérêt affectueux sur 
ses travaux littéraires, lorsqu'on vint 
la prévenir que le valet de chambre 
de M. de Landières demandait à lui 
parler. 

Intriguée, vaguement alarmée par 
l'heure insolite, Viviane passa dans 
l'antichambre. La physionomie boule-
versée du vieux serviteur de son mari 
confirma ses craintes. 

— Qu'y a-t-il, Jules? demanda-t-elle. 
—- Voici, Madame la comtesse •— par 

habitude, il lui rendait son titre d'au-
trefois. Madame la comtesse n'est pas 
sans savoir que M. le comte a eu bien 
des soucis ces temps derniers. Depuis 
quelques jours, son air sombre m'in-
quiétait. Ce soir, vers quatre heures, 
il a demandé l'automobile, et contre 
son habitude, il a voulu partir seul. 
En le voyant monter, j'ai eu le pres-
sentiment d'un malheur. " 

— Vite, qu'est-il arrivé? fit Viviane, 
vaguement oppressée. 

— Une fois hors Paris, M. le comte 
a lancé sa machine à une allure folle. 
Ce sont des témoins qui l'ont dit. A 
un virage, elle a grimpé sur un talus, 
M. le comte a été projeté. On l'a re-
levé sans connaissance et rapporté à' 
l'hôtel, voici bientôt deux heures. 

— Que dit le docteur? 
— Qu'il y a une lésion de la moelle 

épinière. M. le comte se sent bien mal. 
En reprenant connaissance, il a de-
mandé à voir mademoiselle Marcelle.\ 

Quoi de plus naturel, de plus sacré 
que ce désir d'un mourant ! Pas un 
instant Viviane ne songea à s'y op-
poser; mais devant son imagination 
surexcitée se dressa, angoissante, la. 
vision d'une chambre funèbre dan3 
laquelle des salariés allaient, sans mé-
nagements, introduire Marcelle. Elle 
la°vit en présence d'un visage con-
vulsé par l'agonie ou figé dans l'éter* 
nel repos... Quelle commotion pouri 
cette. enfant, qui adorait son père L 
Etait-il prudent de l'y exposer seule, à! 
un âge qui prépare si peu à de tellea, 
émotions et à de tels spectacles ?... L'ae< 
oompagner, la consoler, la soigner gij 
son excessive irnpressionnabilité lui 
donnait une crise nerveuse, n'était-oa 
pas pour sa mère le plus élémentaire 
des devoirs? Sa place n'était-elle pa$ 
tout indiquée auprès de sa fille, frap« 
pée en plein cœur dans la plus exalté» 
de ses affections V t 

iA suivre.» i 
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Vil.ereave-d'Ornon 
SOCIETE DES CONSCRITS DE 191t>. — M. 

'Abel Cocuron, président; M. Georges Beyrles, 
trésorier; M. Maurice Ricard, secrétaire. 

Les jeunes gens nui dii.-.i reraient faire par-
tie de cette Société sont pries de bien vouloir 
se faire inscrire samedi 21 novembre, au 
siège de la Société, restaurant de la Jeune-
France, à vingt heures. 

Parempuye 
POUR NOS SOLDATS. — M. Olivier lîas-

icou, préfet de la Gironde, a reçu de la com-
mune de Parempuvre do nombreux effets 
tricotés destinés à nos soldats, et qui ont été 
remis aussitôt aux magasins généraux de 
l'armée. , ... 

M. le Préfet de la Gironde remercie bien 
vivement la vaillante population qui s'est 
dévouée à cette œuvre patriotique. 

M ac au 
MUTUALITE. —• Les membres de la So-

feiÉté de secours mutuels Saint-Pau! se sont 
réunis dimanche dernier, sous la présiden-
ce de M. Muscat, vice-président. 

Aurès avoir liquidé les questions qui fi-
guraient à l'ordre du jour, sur la. proposi-
tion de M. Muscat, à l'unanimité, la bociste 
a voté la proposition suivante : 

« Toutes les femmes qui ont leur mari mo-
bilisé, recevront tous soins médicaux et 
■pharmaceutiques comme par le passé et se-
ront exemptes de cotisation à partir du 1er 
décembre prochain, pendant toute la durée 
de la guerre. » 

A cette phalange mutualiste, pour le bel 
exemple de solidarité et de fraternité quel-
lé vient de témoigner à ses collègues mobi-
lisés, nous adressons toutes nos félicitations. 

Blarsquef ort 
TOMBOLA AU PROFIT DES REFUGIES 

ET DES BLESSES. — L'Amicale des anciens 
militaires informe les habitants de Blanque-
Xort qu'elle organise une tombola au profit 
exclusif des rélugiés victimes de la lâcheté 
allemande, et des soldats soignes dans les 
hôpitaux de la commune. 

Soulager les misères semées par la guerre, 
adoucir les souffrances de ceux q'ii combat-
tent si vaillamment pour l'indépendance de 
la patrie doit être l'unique souci du vrai 
Français. Nous avons donc la conviction que 
tous, à Blanquefort, grands et petits, riches 
et pauvres, voudront coopérer à une, œuvre 
éminemment patriotique et belle entre tou-
tes. . , 

Les billets — prix 0 fr. 10 — sont en vente 
chez tous les industriels de. la commune : 
épiciers, buralistes, coiffeurs, etc., et chez les 
membres du bureau dont les noms suivent ; 
MM. Olivier, président; Lagueyte, vice-prési-
dent; Bougés, trésorier; Rincazaux, secrétai-
re général; Olivier Alexandre, trésorier ad-
joint; Favereau, commissaire. 

Castelnau-de-Médoc 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

avons appris avec regret la mort du jeune 
Gaston Roux, tambour au 6e régiment d'in-
fanterie, tué à la bataille de Champenovrx. 

Nous adressons à sa famille nos bien sin-
cères condoléances. 

Ambarès 
PREPARATION MILITAIRE. — L'Amicale, 

Société de préparation militaire, S. A. G., a 
repris ses cours à la date du 11 courant. Un 
grand nombre de jeunes gens des classes 
1915, 1916, 1917 ont répondu à son appel. 

Dimanche 15, a eu lieu la première sortie. 
Nos jeunes conscrits ont parfaitement exé-
cuté la manœuvre prescrite et sont rentrés 
à Ambarès pleins d entrain, après une mar-
che d'environ douze kilomètres. 

Dimanche 22 courant, tir au stand de la 
Société. 

Gérons 
MOBILISATIC:; DES INSCRITS MARITI-

MES. — Le bureau du Syndicat de la marine 
fluviale Gironde et Garonne nous communi-
que l'avis suivant avec prière de l'insérer . 

« A la suite de la réunion qui a eu lieu à 
Gérons le 15 novembre courant, le Syndicat 
de la marine fluviale Gironde et Garonne 
avise : 

» 1° Tous les inscrits maritimes dont le 
rôle est de moins de 10 tonneaux, et qui se 
livrent aux transports d'une manière cons-
tante, sont priés d'en avertir individuelle-
ment M. l'Administrateur de la marine à 
■Bordeaux, afin qu'ils soient classés, comme 
c'est, leur droit, marins actifs. 

» 2° Tous les pêcheurs en eaux abritées qui 
'«s livrent à la pêche fluviale d'une manière 
constante doivent en aviser également M. 
l'Administrateur de la marine afin qu'ils 
soient classés, comme c'est leur droit, raâ-
rins actifs. » 

Léognan 
' LETTRES DU FRONT. — On nous commu-

nique deux lettres d'un de nos compatriotes 
qui se trouve actuellement sur la ligne de 
feu. Nous en extrayons les passages sui-
vants : 

«...Depuis hier nous sommes revenus au 
repos. Nos quatre jours de tranchée se sont 
k peu près bien passés cette fois. Les quel-
ques obus que l'ennemi a pu tirer n'ont pour 
ainsi dire rien fait dans nos lignes : hier 
après-midi, un blessé au genou seulement. 
U faut dire aussi que chaque fois qu'une piè-
ce ennemie a tiré, elle a été immédiatement 
repérée par nos 73 et anéantie. On leur a 
ainsi démoli cinq pièces dans ces quatre 
jours La batterie qui a hier tiré sur nous 
n'a pu nous envoyer que cinq obus. Notre 
artillerie lui en a envoyé aussitôt une dizai-
ne et trois pièces sont restées sur le ear-
reàu. Depuis nos tranchées, on les voyait 
très bien par les créneaux. 

» Voilà plus de quarante jours que notre 
artillerie lourde est en batterie en arrière du 
village de X..., à environ trois kilomètres 
des premières tranchées allemandes. Mal-
gré la quantité d'obus qu'ils ont lancée, mal-
gré les avions qui passent continuellement 
sur le bois où est cette artillerie, ils n'ont pu 
arriver encore à la repérer exactement. Ils 
ont tapé tout autour, mais jamais au bon en-
droit; en totit, ils n'ont tué que deux che-
vaux et blessé un artilleur. C'est un vérita-
ble succès pour les nôtres, car ils tirent le 
moins possible pour ne pas se faire décou-
vrir, mais ils tirent à coup sûr, démolissant 
les canons qui tapent dans nos tranchées. 

» Nos 75 également sont merveilleux. Se dé-
plaçant rapidement, ils font des dégâts im-
portants chez eux... » 

Voici la deuxième lettre : 
«... Ce matin, réveil à sept heures : café, 

toilette, revue de capotes, et on attend la 
soupe. Cette nuit, il y a eu canonnade de-
puis trois heures à notre gauche. Je crois 
que ce sont les tirailleurs qui sont là. 

» Il y a une quinzaine de joués, les boches 
avaient avancé de deux kilomètres; mais les 
tirailleurs sont arrivés: Encadrés de zoua-
ves, ils sont partis à la baïonnette, et en deux-
heures ils ont repris le terrain lâché. 

» A notre droite se trouve le ...e régiment 
étranger. Ceux-là sont admirables d'audace. 
Le village de C..., étant balayé par les deux 
artilleries adverses, n'est occupé par aucun 
détachement. Cependant, comme il est plus 
près des lignes allemandes que des nôtres, 
îles patrouilles boches vont constamment faî-
S9 des reconnaissances au village. Quand on 
les aperçoit, l'artillerie tire sur eux 

» Il y a huit jours, une compagnie du .. e 
étrangers est partie la nuit et s'y est instal-
lée dans les caves. Le matin, une patrouille 
allemande arrive; les sentinelles la. laissent 
entrer, et les légionnaires la font prisonniè-
re. La compagnie reste dans le village toute 
la journée, et la nuit revient dans nos lignes 
avec ses prisonniers. Lorsque l'on connaît 
Ss, Jleux-' 0,3 Tieui apprécier l'audace de ce 
coup, qui a fait notre admiration... » 

Langfolran 
DTSPARU. — Prière aux personnes tui 

pourraient donner des renseignements sur 
le nommé Armand Nouchet, qui a quitté 
Je domicile de ses parents, de vouloir bien 
en aviser sans retard M. Nouchet, à Lan-
goiran (Pied du Château). 

Voici son signalement : cheveux et sour-
cils bruns, front ordinaire, nez moyen, men-
ton rond, visage ovale, taille lm60. Ce jeune 
comme est très bègue. 

Arcachon 
AUX REFUGIES. — La municipalité d'Ar-

cachon prie les habitants de la région du 
Nord et des départements envahis, ainsi que 
nos amis les Belges qui, ayant été contraints 
<ie quitter leurs foyers, se sont réfugiés à 
Arcachon, de se faire connaître à la perma-
nence ouverte tous les jours, de quatorze 
heures et demie à quinze ! cures et demie, 
au Casino d'hiver, dans une salle mise à la 
.clispositkm par la municipalité. 

LES BLESSES. — Deux nouveaux convois 
Be 3S0 et de 40 blessés militaires ou malades, 
sont arrivés ces jours derniers â Arcachon. 
Tls ont été répartis entre les divers hôpitaus 
<Je notre ville. 

NOUVEAUX HOPITAUX. — L'autorité mi-

lltatre a requis deux nouveaux immeubias 
pour les tr;ui6former en hôpital : la maison 
de famille Bon-Repos, près la place de la 
Chapelle, et le Casino de lia Piage. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Lu 
municipalité d'Arcachon a été chargée offi-
ciellement d'annoncer aux familles la mort 
devant l'ennemi des jeun:i Ferdinand Mé-
gcrraiT, fils du sympathique chef d'exploita-
tion d-o la Compagnie générale des eaux; Au-
guste Lascatix, employé de commerce; An-
dré Arcat, ouvrier serrurier, et H. Nadoau, 
négociant, 2*5, boulevard de la Plage. 

Nos condoléances aux familles si cruella-
rnent atteintes. 

n/Mof 
Ohuie mariéîia u"»n Enfant, 

L'enfant Jean Mono, âgé de onze ans, s'a-
musait avec d,'àutrés camarades à sauter du 
haut d'un plancher sur un tas de paille, 
quand i! glissa 'jusern "à. terre et se brisa la 
colonne vertébrale.1 M. le docteur Peyneau 
s'empressa vainement, le malheureux mou-
rut quelques minutes après l'accident. 

MORTS POUR LA PATRIE. — Quelques-
uns de nos compatriotes ont trouvé une mort 
glorieuse dans la défense de la patrie. Voici 
leurs noms ; Marcel Herreyre, Pierre Villc-
nave, Alcide Saboua, Théophile' Peyris, Syl-
vain Desclos,. Pierre Laville, Enselme La-
fon, sergent. 

Là Barp 
MORT POUR LA PATRIE. — La mon au 

champ d'honneur *du troisième enfant du 
Barp vient d'être signalée. Le soldat Gaston 
I-ambardan, ' du 50e d'infanterie, âgé de 
vingt-deux ans, a été tué, face à l'ennemi, le 
4 octobre, à Auberive (Haute-Marne). Puis-
sent ses braves et estimés parents, cultiva-
teurs au village Tournebride, trouver une 
atténuation A leur douleur, en présence des 
sympathies générales qui se manifestent à 
leur égard, aveë une si vive émotion. 

Les noms de Marcel Dupin, de Gabriel Bor-
dessoules, de Gaston Lambardan resteront 
parmi nous comme le symbole du courage 
et du sacrifee. Avec, une patriotique et bien 
nère admiration, nos enfants pourront évo-
quer le souvenir de ces nonu glorieux, car 
il leur sera donné de les voir inscrits en 
lettres d'or sur une plaque de marbre, qu'au 
moyen d'une souscription populaire la com-
mune reconnaissante fera certainement t n 
jour apposer sur les murs de la grande salle 
de la mairie. '. 

Libourne 
Lettre de Soldat 

Un cavalier du 15e dragons, André D..., 
écrivait ces jours-ci à un de nos compatrio-
tes une, lettre, de laquelle nous extrayons 
l'intéressant passage suivant : 

« Ayant quitté. Libourne le 15 août, nous 
avons débarqué dans.la nuit du 18 • à Nancy, 
où nous, devions camper. L'ordre n'ayant 
pas été communiqué assez tôt, nous avons 
sellé les chevaux et nous sommes partis en 
pleine nuit... Tout le long de la route, nous 
entendions, dans le lointain gronder le ca-
non Nous, arrivâmes à Xespérant pouvoir 
nous reposer des fatigues endurées pendant 
ce long voyage; mais, à notre grande décep-
tion, le villago. était occupé. Il nous a donc 
fallu continuer notre route, et, à trois heures 
du matin, nous mettions pied à terre à B..., 
également occupé. Pour nous éviter de nou-
velles fatigues, ordre est donné de camper 
à C... Inutile de vous dire que nous avions 
besoin de repos, et que nous fîmes au foin 
un bon accueil. 

» Le lendemain matin 19 août, en route 
pour la frontière ! A trois heures, nous fran-
chissions le pont de la Seille, et nous étions 
en Lorraine. Nous avancions alors sans trou 
ver aucune résistance, quand, du fort de 
Delme, part une pluie de balles et d'obus, 
qui, heureusémént, ne nous fit- que très peu 
de mal. 

• Nous fûmes,, néanmoins, obligés de bat-
tre en. retraite; : et : le. soir mPme, nous ren-
trions en France, espérant bien venir un 
jour prendre notre revanche. 

» Cette revanche ne se fît pas attendre. 
Nous avons livré combat aux Allemands sur 
le Couronné de Nancy, principalement â 
Champenoux, et le lendemain, ils repassaient, 
la Seille, laissant chez nous de nombreux 
morts^ ■■ 

» Vous voyez que nous n'avons pas perdu 
de temps, et que, quatre jours après notre 
départ, nous infligions une sérieuse défaite 
a ÏVcitèmi • 

» Nous sommes en co moment à E..., logés 
dans des casernes toutes neuves, bien cou-
chés, bien nourris. Comment voulez-vous 
après cela que nous ne soyons pas d'attaque 
à repousser les Boches !» " 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 
apprenons la mort héroïque d'Albert Sa-
bleau, tombé glorieusement sur le champ 
de bataille. près de Craonnc, le 11 septem-
bre. 

Sableau était un enfant de Libourne, ai-
mé de tous ses camarades; instructeur de la 
Société de gymnastique Pro Patria, il tut 
plusieurs fois. lauréat' dans les divers con-
cours nationaux et-régionaux de gymnasti-
que. . 

Toutes nos condoléances à sa famille si 
cruellement éprouvée. 

COMITÉ RADICAL. — Les memeres du co-
mité radical de Libourne sont priés d'assis-
ter à la réunion qui se tiendra le jeudi 19 
novembre courant, à huit heures et demie 
du soir, café de la Renaissance. 

Ordre du jour : Communication du comité 
exécutif. 

CONCOURS OFFICIEUX. — La commis-
sion administrative des hospices devant pro-
céder en décembre prochain à l'adjudication 
officieuse de la fourniture du lait nécessaire 
a la consommation de l'hôpital-bospice Sa-
hatié pendant l'année 1915, informe les four 
nifseurs qu'ils pourront passer au bureau 
de la direction de l'hôpital, route de Mon 
tnene, où tous détails leur seront donnés 
concernant la date de cette adjudication et 
la quantité de lait à fournir. 

La Réole 
FUNERAILLES. — Nous avons déjà an-

noncé la mort du lieutenant Griilbu, du 326e 
d'infanterie; tombé 'au champ d'honneur à 
Courdemanges, le 13 septembre dernier. 

Après de ^muùitiptes démarches, la famille 
obtenait l'autorisation de ramener dans sa 
ville natale la dépouille mortelle du cher 
disparu, et samedi,, à dix heures du matin, 
le corps 'arrivait'à La Réole. 

Lundi, d'imposantes funérailles lui étaient 
réservées et une nombreuse assistance l'a 
accompagné à sa dernière demeure. Le cor-
tège était composé de: la façon suivante : 
L'Amicale laïque, la classe 1915, l'Humanité 
et la Lyre réolaise, chacune de. ces Sociétés 
ou groupement ayant en tète son drapeau. 
Venait ensuite . le . corbillard, disparaissant 
sous les fleurs et les. couronnes , et entouré 
pan? un piquet de soldats rendant les hon-
neurs, f > ' 

Au cimetière, ont pris successivement la 
parole : MM. le major Michel, au nom de 
l'armée; Boué, au nom de la municipalité; 
Lapeyre, au nom de la Ly : réolaise; le ca-
pitaine Gtiimhal, au nom de la Société de 
tir, et enfin M. Sauvignac, r.u nom de l'Ami-
cale laïque 

Tocs ont rétracé la vie, hélas i trop cour-
te de ce vaillant soldat, ce bon père de fa-
mille, qui emporte dans la tombe l'estime de 
tous ceux qui l'ont connu. 

Ruch 
MORTS POUR LA PATRIE. — Depuis le 

début de la guerre, la commune de Ruch 
compte quatre morts. 

La mairie a déjà reçu les dépêches offi-
cielles de la mort dés soldats : Delphin Rou-
by, tué à l'ennemi le 30 août; Eloi Dupuy, le 
6 septembre, et des territoriaux Louis Laf-
fon et Augustin Château, le premier mort à 
Casablanca, le second -à Marrakech (Maroc). 

Nous adressons aux veuves et aux familles 
de ces btaves qui ont donné leur vie pour la 
France nos condoléances émues. 

Basas 
EFFETS D'HIVER POUR LES TROUPES. 

— En outre des différents dons adressés di-
rectement par certaines municipalités à M. 
le Préfet, M. le Sous-Préfet de Bâzas vient 
de faire parvenir à M. le Préfet plusieurs 
colis de vêtements provenant des communes 
de Grignols, Lucmau, Uzeste, Sendets, S11-
las, Gajac, Lavezan et Saint-COme. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Pour in-
jures et coups à M. Louis Marter, le sieur 
îsmaël Labadie, de Langon, a été condamné 
à deux mois de prison. Cet individu, en état 
d'ivresse, ne trouvait rien de mieux que de 
traiter de « Prussien • le vaillant Alsacien 
décoré de la médaille militaire et de la mé-
daille coloniale après quatorze ans de ser-
vices sous le drapeau français, qu'est M. 
Marter. . . 

CHARENTE 

Le Grave Accident de Tramway 
Angoulême, 17 novembre. 

Le blessé qui, étant dans le coma, n'avait 
pas pu être identifié hier soir, a succombe 
a minuit à l'hôpital. C'est M. Georges Pé-
ché, quarante-huit ans, cultivateur à Belair, 
près Ruelle; Il a été reconnu par sa femme. 

Une fillette, dont le cadavre était resté 
dans les décombres du tramway, a été re-
tiré ce matin ; la victime est Mlle Denise 
Autexier. dix-sept ans, élève du collège de 
jeunes Qlles, et dont la famille habite 
Ruelle. 

Le service du génie achève le déblaie-
ment des décombres. 

DOKDOGNE. 
COUR D'ASSISES DE LA DORDOGNE . 

Audienee du mardi 17 novembre 

Affaire LOUIS Lame (Vuls quiil.flés) 
C'est une famille très connue que celle des 

Larue, aussi bien à Badefols-d'Ans, théâtre 
de ses exploits depuis de longues années, 
qu'a Périgueux, où leurs cas ont été jugés 
par-le trmuual correctionnel, voire aux as-
sises. Cette famille est la terreur de la ré-
gion, qu'elle ne cesse de mettre en coupe' ré-

Voici, tels qu'ils sont relatés par l'acte 
d'accusation, dont lecture est donnée par M. 
le greffier Daudon, les faits qui sont imputés 
à l'inculpé de ce jour, Louis Larue : 

A la suite de nombreux vols commis dans 
les communes de Badefols-d'Ans, arrondis-
sement de Périgueux, fin 1913 et commence-
ment 1914, et dont était soupçonné le nommé 
Louis Larue, journalier, âgé de quarante 
ans, repris de justice, une information fut 
ouverte contre celui-ci à la date du 8 février. 

Si, malgré les graves présomptions de 
culpabilité, certains faits n'ont pas été rete-
nus à la charge de Larue, en revanche trois 
vols qualifiés sont nettement établis à son 
encontre. L'un d'eux est d'ailleurs reconnu 
par lui-même. 

Dans le courant du mois de décemrbe 1913, 
plus exactement entre le 13 et le 14, dans la 
nuit de ce jour, Larue, après avoir forcé la 
serrure de la porte d'un réduit appartenant 
au sieur Lagorce, et où celui-ci avait placé 
une demi-barrique de vin après l'incendie 
qui avait détruit sa maison d'habitation, 
vola soixante litres environ de ce liquide. 
L'accusé prétend qu'il n'a fait qu'aider le 
nommer Gaillard à transporter le vin volé 
du réduit dans la cave du dit Gaillard; l'In-
formation a établi que Larue n'accusait ce 
dernier que par esprit de vengeance, parce 
qu'il l'avait dénoncé à la gendarmerie com-
me étant l'auteur d'un autre vol. 

Quelques jours après la constatation par 
Lagorce de ce premier vol de vin rouge, son 
gendre remarqua que la porte d'un second 
réduit, situé en face du premier, et où se 
trouvait une demi-barrique de vin blanc, 
avait été complètement brisée et que la moi-
tié du contenu du fût avait disparu. Larue 
proteste de son innocence en ce qui concerne 
ce second vol, mais il n'est pas douteux 
qu'après avoir volé le vin rouge, il a sous-
trait dans les mêmes conditions, vraisembla-
blement la nuit suivante, dans tous les cas 
entre le 14 et le 19 décembre, le vin blanc du 
sieur Lagorce. 

Enfin, dans la nuit du 18 au 19-décembre 
1913, vers onze heures et demie, le sieur 
Gaillard rencontrait Larue porteur d'un sac 
qu'à sa vue 11 laissait tomber à terre, mais 
qu'il reprenait ensuite et duquel le témoin 
entendit crier et remuer de la volaille. L'ac-
cusé, tenait, en outre, une barre de fer à la 
main. Or, cette nuit-là, on volait, au préju-
dice du sieur Soularne, dans la basse-cour 
dépendant de son habitation, et après avoir 
démonté la barrière servant de clôture à un 
dindon. Il convient de remarquer que Laràe, 
lors de sa rencontre avec Gaillard, qui l'a 
formellement reconnu, venait précisément 
de la maison de Soularne. 

Onze témoins ont été entendus. 
Ministère public, M. Guéritaud, substitut 
Défenseur, M" Pellercau, avocat du bar-

reau de Périgueux. 
Après une heure de délibération, le jury 

rend, à six heures, un verdict affirmatif sur 
deux questions, négatif sur deux, autres, 
avec admission des circonstances atténuan-
tes. , 

En conséquence. Louis Larue est condam-
né à cinq ans de réclusion avec dis ans d'In-
tertHotlon de séjour. 

Ce condamné présente cette particularité 
tru'il avait passé aux assises l'août. Ayant 
dit. avec d:s larmes dans les yeux et sur un 
ton qui semblait présenter une grande sin-
cérité, qu'il était mobilisable, et qu'il serait 
heureux de racheter ses fautes sur le champ 
de bataille, la cour prit acte de sa déclara-
tion et mit Larue en liberté provisoire pour 
aller au feu. Malheureusement, c'était faux. 
On repinça quelques temps après ce voleur 
endurci. 

BERGERAC . 
CONVOI DE BLESSES. — Lundi matin, à 

huit heures trente, est arrivé eu gare de Ber-
gerac un train sanitaire nouveau modèi* 
venant de la région de Reims, et qui a laissé 
ici trente-cinq soldats blessés peu légère-
ment. Un nombre à peu près égal a été eu-
vové à Lalinde. 

Ce train, sanitaire, de formation récente, 
est le premier de ce genre que l'on ait vu à 
Bergerac. Il est presque entièrement formé 
de wagons à marchandises de nouveau mo-
dèle, a grandes dimensions et aménagés 
pour recevoir douze couchettes. Chaque wa-
gon, qui est chauffé au coke et éclairé, est 
sous la surveillance d'un infirmier; une ar-
moire renferme la vaisselle et tout ce qui 
sert aux repas. 

Un grand fourgon à bagages, placé en tête 
du train, a ses deux compartiments divisés 
en cuisine et tisonnerie. 

Le train est accompagné.de deux médecins, 
d'un pharmacien, d'un officier d'administra-
tion gestionaire et du personnel d'infirmiers 
en rapport avec le nombre des wagons. 

. Ce train, qui est nettoyé et désinfecté ici, 
va repartir aujourd'hui sur le front. 

LES FOIRES. — Comme il.fallait s'y atten-
dre, le nombre des visiteurs venus aux foi-
res de Bergerac a été bien moindre samedi 
et dimanche que les années précédentes. Sa-
medi, la gare a corrypé dix-sept cents voya-
geurs, et dimanche onze cents. . 

POUR LES REFUGIES. - Le comité de se-
cours aux réfugiés remercie bien vivement 
les jeunes filles de l'école primaire de Ber-
gerac dirigée par Mlle Ronzeaud, de l'envoi 
de la somme de 71 fr., produit d'une quête 
à l'école pour leurs camarades réfugiées. 

Ces jeunes filles ont déjà le sentiment de la 
solidarité, qui ne fera que grandir avec l'â-
ge. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil munici-
pal doit se réunir à l'hôtel de ville, le vend-«ai 
20 courant, à huit heures et demie précis?* eu 
soar. . 

CONCERT. — Le concert que le ermite & se-
coure aux réfugiés belges avait organisé et tue 
nous avions annoncé, a eu lieu <,!mai she, a 
trois heures et demie, au siège du comité, à 
ta h aille aux grains. 

hâtons-nous die constater le franc et légitime 
succès remporté par, les organisateurs "et les 
artistes qui -avaient b'on voulu prêter leur 
précieux et gracieux concours à une œuvre 
qui a déjà donné tant de preuves de sa vitali-
té et, des énormes services qu'elle rend à nos 
frères belges." 

L'assistance emplissait la salle et a chaleu-
reusement applaudi tous les artistes, notam-
ment le sergent MiajelJe. du Ile d'infanterie; 
deux chanteurs, MM Honoré et Lecolnte; une 
chanteuse excellente que sa modestie cache 
sous le voile de l'anonymat. 

L'excellent orchestra de M. Pascal, dont nous 
avons déjà eu te plaisir de faire l'éloge, s'est 
fait entendre à 'plusieurs reprises dans diver-
ses ouvertures et fantaisies. Ou a longuement 
applaudi fous les artistes, notamment M. Re-
nan, violon solo et l'excédent directeur M. 
Pascal. 

La recette et la quête ont produit 750 francs. 
Ce chiffre s*- passe de commentaires et atteste 
éloquiomment la réussite complète de la fête. 

ETAT CIVIL du 9 au 16 novembre. 
Naissances:. Armand Mary, rue Bargiron-

nette; François-Georges Laridat. nie Maufouze; 
Mariie-Georges Douglas-Tetlow, rue Malbec; An-
toin'Stte-Suzanne-Mariie Landes, au pont de la 
Peyre. 

Décès : Jean RouqueMe. 79 ans. rue du Tem-
ple; Marie Ousty. 58 ans. veuve Oustv. rue 
Paul-Bert; Jean Bourdoti'laix. 50 ans. hôpital; 
Marie Geneste. Si ans. épouse Dela.se. à Saint-
Christoulie; Fernand Biraud. soldat au 34e de 
ligne, i?. ans. hôpitai temporaéir n. 17:. Pierre 
Milliard 72 ans. à La Conne: Henri Carteau, 
soldat au 1er zouaves, hôpital temporaire n. 17; 
Idalie Béchndergue, 23 ans. hôpital; Joseph Mi-
chel (allemand), grenadier de la garde impo-
risilc. 2S ans. hôpital mixte; Henriette Monnet 
2 ans. ruo du Temple, au Faubourg; Chartea 
Thimothée. soldat au 57e de ligne. 33 ans. hô-
pital temporaire n. 17. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant rs proches 
Fernand Buchet, d'Avion .(Pas-de-Calais), et 

Paul Gardin, de Saint-Amand-les-Eaux (Nord), 
réfugiés à Bavonne, 4 rue Neu.ve, seraient re-
connaissants, à, qui voudrait leur donner des 
nouvelles de leurs parents. 

Maurice Sàvary, de Douai, recherche sa fem-
iroe, née Germaine Leclercq, et ses deux fillet-
tes. Germaine et Jeanne. Ecrire hôpital auxi-
liaire de Châteauneuf-sur-Charcnte (Charente). 

Familles Berche Mullier. Despretz Mullier et 
Preux, d'Auhy-les-La Bassêe, font 83voir aux 
panents et amis qu'elles sont réfugiées à Mas-
seube (Gers) 

Famille Tribout-Lantoine. de Billy-Montl-
gny (Pas-de-Calais), réfugiée chez M Festal, 
Toute de Bordeaux, a Bergerac (Dordogne), 
demande nouvelles de frères et sœurs. 

Recherches de Soldats 
/ tes Soldats reoherohes et Ic9 Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière à toute personne, officiers, sous-offl-

•■ïiers, dames de la Croix-Rouge qui pourraient 
•donner des nouvelles du caporal Bourdaa du 
Aie bataillon, ôe compagnie do chasseurs al-
pins, disparu le Zi septembre, et sans nouvel-
les, prévenir Bourdaa, 260, chemin Frédéric-
Sévène,- Talence. 

Prière aux offleiers, sous-officiers et soldats 
nui pourraient donner dies nouvelles du sol-
dat Jean Olivreau. du 50e d'infanterie, 4e com-
pagnie, 49e- brigade, classe 190S, matricule 
«866, dont on est sans nouvelles depuis le 21 
,'août, d'écrire à Mme Olivreau, à Balzac, par 
■la Gond-Pontouvra (Charente), 

Les personnes i la reherclie des soldats si-
gnalés disparu» le 20 août, à la bataille de 
Vlv!ers-Delme-Dteute?Morhange, et désireuses 
d'unir leurs efforts dans ce but. sont priées 
d'envoyer leur adhésion à M. Th. Valen, 6i, 
rue de la Rousselle, à Bordeaux. 

On serait particulièrement reconnaissant aux 
familles qui ont des soldait* prisonniers em Al-
lemagn» appartenant au 344e d'infanterté, 20e 
compagnie, de Bordeaux, de vouloir bien le 
faire savoir chez M. Véron, 238, bouiievard de 
CamJéran, & Bcrdeaux. 

Jules Chéron, soldat au 284e d'infanterie, Se 
eompa«nie, SB traitement à l'ambulance mili-
taire do Chanceiade (Dordogne), demande des 
nouvelles de sa femme. Marie Egueur, de Tfrubn 
(Beistque). 

Prière à MM. les officiers, sous-officiers, sol-
dats P» autres qu4 pourraient donner des nou-
velle* du soldat Jean Satlvat - Boué, tailleur au 
rse a infanterie, t Pau, 5n compagnlf. m a tri-
e-nla 3s01. disparu à la bataille de Marbeek (Bel-
ffiqu*-). le 24 août dernier de vouloir bien don-
ner des nouvelles, bonnes ou mauvaise», il M. 
La£aurl«, 36, rue Roliain. Bordeaux. 

Prière a Mmea de la Croix-Rouge ou â tous 
dlrecWu'rs..d'ambulances r>t hôpita-ux militai-
res de vouloir bien'donner des nouvelles do 
Edouard Faurou, sergent iv-sf^-viste au lie d'in-
fanterie. 2oe compagnie. Moretaïuban, blessé a 
Massèges (Marne), le 14 septembre, dirigé sur 
l'ambulance n. l, 3Je division. — Eerire â M. Sé-
guéla, 21, rue Capdevlile, Bordeaux. 

Marae.nu-Emîlo Bonté et, Victor Bridelance, 
3$e d'Infanterie, sorit k Cognae (Charente). 

Prière aux officiers, sous-offlc'.ers et soldats 
du 7e colonial qui pourraient donner des rïou-
Telles, bonnes ou mauvaises, du soldat Geor-
ges Laitionwi*, 9e compagnie, blessé et. disparu 
depuis le 22 août, de bien vouloir écrire A Mlle 
G. Lamonerle, 12o, rouis de Toulouse, Talence 
(Gironde). - , 

Prière aux offipiers, sous-officiers et soldats 
du 3e coonlal. 3e compagnie. 1er bataillon, 2e 
esrouade. ou toutes autres personnes qui pour-
rilent donner des nouvelles du caporal Raoul 

Audoin, dont on D'à pas de nouvelles depuis 
le 20 août, d'aviser la famille, cours Saint-Jean, 
202, à Bordeaux. 

Marcel Bonjour, du 151e d'infanterie, est en 
traitement h l'hôpital temporaire n. 25, à Ta-
lence (Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner ries nouvelles du soldat 
Joseph-Dcnlel Ballanger. du 7e régiment colo-
nial. De compagnie de dépôt, dont on est sans 
nouvelles depuis le 15 août, d'écrire il Mme Bal-
langer, 45, rue Prémeynnrd. Bordeaux à (Gi-
ronde). 

Les sous-officlers et soldats qui pourraient 
donner des nouvelles de François Duprat. ré-
serviste, classe 1905, 20., compna-nie. 220e régi-
ment d'infanterie de réserve, à Marmande. sont 
instamment priés d'en informer M. Louis Cour-
bin. ii Priquey-Noalllan, par Villandraut (Gi-
ronde). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
de vouloir bien donner des nouvelles, bonnes 
ou mauvaises, du caporal Jules Sangla, 234e 
d'infanterie, 24e compagnie, 6e bataillon. Ire 
section. Ecrire à Mlle Sangla, 22, rue Vital-
Caries. Bordeaux. t 

"Prière aux officiers, sous-offleiers. soldats 
de même qu'aux civils qui pourraient donner 
des nouvelles, bonnes ou mauvaises, du sol-
dat Jean-Maxime Dousse. du 123c d'infMnte'ie 
Ire compagnie, 1er bataillon, dépôt à La Ro-
chelle, dont on n'a rien reçu depuis le 20 août 
de bien vouloir en aviser M. Dousse père ù 
Castelnau-Médoo (Gironde). 

Alfred Llvemont. soldat au 84ê régiment 
d'infanterie, en traitement à l'hôpital de Cliâ-
teauneuf-sur-Charente, demande nouvelles de 
sa famille, évacuée de Vendln-le-Viel (Pas-de-
Calais). 

COKRÈZE 

TULLE 

Le Crime de RUhae-X»intrie 
Voici les détails complets sur le crime qui 

a été commis ces jours derniers à Rilhac-
Xaintrie : . . 

Le nommé Auguste Michelet, âgé de 43 ans, 
chanteur ambulant, et le sieur Cyrille La-
porte, colporteur, âgé de 63 ans, revenaient 
de la foire de Pleaux, lorsqu'en arrivant à 
Rilhac-Xaintrie, ce dernier quittait son com-
pagnon et faisait quelques libations dans un 
débit, d'où il sortait vers dix heures du soir. 

Se rencontrant à nouveau avec Michelet, 
les deux hommes se prirent de querelle, et 
devant l'immeuble Segret, la dispute s'enve-
nlmant, l'on entendit des appels au secours, 
puis les deux individus roulèrent sur le sol. 

Laporte, se voyant sans doute le plus fai-
ble, sortit son couteau et en frappa à la tête 
Michelet, qui expira. Son crime accompli, 
Laporte erra toute la nuit, et au matin, aper-
cevant les gendarmes, 11 s'esquivait. 

La rumeur publique, dès le crime décou-
vert, accusait Cyrille Laporte, et une enquê-
te rapidement menée confirmait ces soup-
çons, et l'arrestation du criminel était alors 
opérée. Il avouait son crime à la gendarme-
rie, qui l'incarcérait. 

Cyrille Laporte avait son domicile à Saint-
Julien-aux-Bois, ou, en dehors de sa profes-
sion do colporteur, il exerçait celle de culti-
vateur. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
Territoriaux da 1893 

Les territoriaux de la classe 189S, affectés 
au 144e régiment territorial d'infanterie à 
Tarbes, qui, convoqués le 30e jour, ont été 
maintenus dans leurs foyers jusqu'à nouvel 
ordre, doivent rejoindre leur corps immé-
diatement et sans délai, et se présenter à 
Tarbes, caserne Dembarrère. 

Le présent avis officiel tient lieu de con-
vocation individuelle, , 

MM. les Maires sont priés de porter d'ur-
gence cet avis à la connaissance des inté-
ressés. 

Les hommes qui ne répondraiont pas au 
présent appel seraient passibles des peines 
disciplinaires prévues par la loi. 

TARBES 
CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil mu-

nicipal de Tarbes se réunira vraisemblable-
ment samedi soir en séance publique. 

Parmi le6 questions à l'ordre du jour, il 
en est une qui intéresse particulièrement la 
population ; c'est celle relative à l'enlève-
ment des boues et immondices. 

Oiisait combien ce service, donné à l'adju-
dication depuis de nombreuses années, a été 
mal fait. 

Sans souci aucun des clauses du cahier des 
charges, la plupart des adjudicataires se 
moquèrent de tout temps des rappels qui 
leur étaient adressés et même des procès-
verbaux que leur dressait la police. 

Leur tactique était la suivante : pas de re-
présailles, ou nous abandonnons. 

Résolue à faire cesser cet état de choses et 
à assurer le bon fonctionnement du nettoie-
ment de la ville, la municipalité va proposer 
au Conseil la mise en régie de ce service. 

Nous croyons savoir que l'achat d'une ba-
layeuse-arroseuse automobile a été arrêté en 
principe et que le matériel et les chevaux 
nécessaires à la voirie seront logés dans les 
dépendances de l'ancienne usine Lafltte, rue 
du Quatre-Septembre. 

En attendant que ce service fonctionne 
normalement avec le personnel et l'outillage 
municipal, M. le Maire, a demandé à l'auto-
rité militaire, qui a accepté, de mettre à sa 
dispositon chevaux et voitures. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — On 
sait que le capitaine Manalt, du 12e d'infan-
terie, gendre de M. 'le marquis de Gestas, a 
été tue sur le champ de bataille. 

Le capitaine Manalt était né à Galey. 
Ancien élève du lycée de Tarbes, à" sa sor-

tie de Saint-Cyr, en 1905, il était envoyé com-
me sous-lieutenant au lie d'infanterie, en 
garnison à Perpignan. Quand ce régiment 
vint à Tarbes, il l'y suivit; bientôt, 11 con-
tractait une alliance des plus hnorables en 
épousant la fille aînée de M. le marquis de 
Gestas. 

Quand la, guerre éclata, il partit joyeux. 
Ce doux était un brave. Sa belle conduite 
en face de l'ennemi, lui valut bientôt une ci-
tation à l'ordre de l'armée; qnelques jours 
plus tard, il était fait capitaine sur le champ 
de bataille. 

Hélas ! le 12 octobre, comme avec sa vail-
lance et son Irrésistible entrain ordinaires il 
entraînait ses hommes à l'assaut d'une posi-
tion allemande, 11 tombait blessé à mort 
d'un éclat d'obus à la tête. 

LES BRAVES. — Nous'apprenons la- cita-
tion à l'ordre de l'armée de deux de nos plus 
sympathiques et brillants officiers du I4e 
d'artillerie, les capitaines Blum et Dupin. 
: Depuis le commencement des hostilités, r-es 
deux braves sont sur la brèche et n'ont ces-
sé de se battre. Leur action et leur vaillance 
ont largement contribué au succès de nos ar-
mes. Les-nombreux amis qu'ils possèdent à 
Tarbes apprendront avec plaisir la distinc-
tion méritée dont ils ont été l'objet. 

MEDAILLE D'HONNEUR. — M. Peyrouzet, 
gendarme à pied de la 18e légion, a obtenu 
la médaille d'honneur pour actes de courage 
e-. de dévouement. 

LES SUSPECTS. — Lundi matin, sur le 
pont de l'Addur, des passants avaient leur 
attention attirée par les allées et venues 
d'un Individu aux allures suspectes. 

On l'entoura et on , le fit parier. Sans nulle 
retenue, cet individu déclara que si l'Italie 
avait « marché •, il y a longtemps que la 
Franoe serait rayée dé la earte de l'Europe. 

Conduit au poste de police, le personnage 
fut fouillé. Il était porteur d'un livret mili-
taire allemand et aussi de plusieurs sauf-
conduits délivrés à Grenoble, Lyon, Mont-
pellier, etc. 

Sommé de s'expliquer, il déclara être Al-
sacien ■ et-avoir désobéi à la mobilisation 
allemande. 

En attendant que son cas soit tiré au clair, 
il a été enferme au violon pour être, si be-
soin est, remis à l'autorité militaire-. 

LES ERREURS DE LA FOULE. - Vers 
neuf heures, lundi soir, un groupe de per-
sonnes discutaient devant la salle de dépê-
ches de la « Petite Gironde ». 

— Que se passe-t-il î "d*mup.da tout à coup 
un nouveau venu. 

— Je crois, dit quelqu'un qui n'était pas 
au courant, que c'est, un antimilitariste qui 
fait de la propagande. 

— C'est même un espion, ajouta un- au-
tre; on l'a entendu poser des questions au 
sujet de l'arsenal. 

Il n'en fallait pas tant. Le poste de police 
militaire fut prévenu, une patrouille arriva 
qui s'empara du malheureux, que l'on con-
duisit à la Permanence. Là, on vérifia son 
identité. C'était un habitant du canton d'Au-
cun, bon, français-, qui attend son tour d'ê-
tre appelé pour aller faire son devoir. 

CONCERT AU PROFIT DF^S BLESSES. — 
Dimanche prochain, très probablement, aura 
lieu au théâtre Caton, seul théâtre de libre 
en ce moment, l'Eldorado étant réquisition-
né pour le logement des troupes, une repré-
sentation donnée au profit des blessés mili-
taires. La représentation est organisée par le 
nouveau directeur de Cet établissement, M. 
Alibert propriétaire de l'Appolo de Toulouse. 
Nous n'en connaissons pas encore le pro-
gramme, mais nous savons que des artistes 
de grand talent, notamment Mme Emma Cal-
vé, de l'Opéra, s'y feront entendre. 

Ajoutons que M. Founiets, le célèbre bary-
ton, qui est actuellement au Palais-d'Hiver 
à Pau, avait également sollicité 1 autorisa-
tion dé donner un spectacle au profit de nos 
soldats blessés. 

ETAT CIVIL du H novembre. 
Naissance : F„ogeir-Jeah' Forestier, rue Devi.'-

le. 8. ■-■^■t 
Décès: Ytonne Poffy* f ans. Impnsse du Fc-I-

ratt; Joseph Duprat. roafttes Petits Fossés. ,«2. 
Décès miiiltalircs : Allemands : Henrich Shon. 

23 ans; TT"rmsnn Hagendorf. 21 ans, rue de 
l'Ayguerote 

BAGNERES-DE-BIGORRE 
UN GESTE PATRIOTIQUE. — Le person-

nel des établissements industriels D. Soulé, 
dont les ateliers sont exclusivement occupés 
à des fabrications intéressant la défense na-
tionale, vient, sur l'initiative de ses chefs 
de service, de décider d'abandonner 3 % de 
ses salaires ou appointements au profit d'œ-
vrcs diverses de secours pour nos soldats. 

Kmdama MmtSemolaallm, 
M'oublies pem aatte semefn» d'acheter 

Le Petît Echo de la Mode 
qui contient, outre ses 8 grandes pages de 
texte et de gravures, une page en couleurs 
sur l'armée britannique et un supplément 
li Itérai re. 

Il vous offre un choix de trois patrons gra-
tuits (robe de maison, jupe tunique, jupe 
ta. ' îur) simples et élégants. 

Et tout cela pour rien!... puisque, maigre 
ia guerre, il est demeuré remboursable par 
son bon de 0 fr. 10 

10 centimes le numéro, dans tous les dépôts 
de la « Petite Gironde ». 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ DE PREMIERE MAIN 

du 17 novembre 1814. 
Couire relevés par le service de l'iinspection 

des marchés (halles centrales de Bordeaux) : 
Agneaux. — Pays ou Avcyron. Ire qualité, les 

100 kilos, <te 250 fr. à 2C0 fr.; 2e qualité, de 
230 fr. à 240 fr.; 3e qualité, de 215 fr. à 230 fr. — 
Périgord ou Basque, Ire qualité, de 220 fr. à 
240 fr.; 2e qualité, de 180 fr. à 200 fr.; «e qualité, 
de 180 fr. à 190 fr. 

Cèpes. — Champignons O Paris, le kilo, de 
1 fr. 20 à 1 fr. 30; la cage, de 8 fr. à 10 fr.; le 
cageot, de 5 fr. à 6 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, de 3 fr. 
à 7 fr. ; gravettes, de 1 fr. 50 à 2 fr. 75; portugai-
ses, de 1 fr. 25 a 2 fr. 50; mouies, le colis, de 
8 fr. à 10 fr.; palourdes, de 5 fr. à 7 fr. 

Fruits. — Châtaignes Périgord. les 100 kilos, 
de I« fr. a 20 fr.: Pyrénées, de 26 fr. à 30 fr.; 
citrons, le cent de 5 fr. à 9 fr. ; noix vertes, les 
100 kilos, de 45 fr. à 50 fr.; poires diverses, de 
20 fr .à 50 fr. ; pommes diverses, de 12 fr. à 30 fr. ; 
raisin blanc, de 25 fr. h 40 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau. la douzai-
ne, de 50 c. à 3 fr. 50: choux-fleurs du pavs. de 
1 fr. 50 i 8 fr.: choux de Bruxelles. le kilo, de 
53 c. à 60 c; choux pommé3. la douzaine, de 
2 fr. h ô fr.; céleri, le paquet de 40 o. à 1 fr. 20; 
chicorée, la douzaine, de 45 c. à 90 c; cresson, 
de 50 c. à 90 c; carottes, le paquet, de 23 c. à 
1 fr. 25; épinards. la douzaine, de 80 c .a 1 fr.; 
haricots en grains, le kilo, de 35 c. à 40 c; !ai-
tuios, la douzaine, de 50 c. à 90 c; navets, de 
25 c. à 60 c.; osc4tle, de 25 c. à 30 c: pommes de 
terre, les 100 kilos, de 10 fr. à 16 fr. ; raves, la 
douzaine, de 30 c. à 70 c: salsifis, le paquet, 
de 00 c. à 90 c. ; tomates, les 100 kilos, de 20 fr. 
à 24 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, de 
3 fr. 50 h 5 fr. 50; oies dépouillées du Poitou, 
de 4 fr. à 6 fr. 50; foies de canard, le kilo, de 
3 fr. 50 à 4 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
de 150 fr. à 152 fr. ; Nord et marques similaires, 
de 146 fr. à 148 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
de 1 fr. 50 à 1 fr. 60: moyennes, de lfr.il '-. 
20: petites, de 50 * 70 c; crevettes (Arcachon). 
de 2 fr. h 8 fr.; crevettes (santé), de 4 fr. 50 il 
5 fr. 50; éperlans ou trognes, le cent, de 1 fr. 25 
il 2 fr.; grondins gros, les six. de 10 fr. à 12 fr.;, 
moyens, de 5 fr. à 8 fr.; petits, la douzaine, rif 
1 fr. à 2 fr.; homards. le kilo, de 3 fr. a S fr. 50; 
langoustes, le kilo, de 4 fr. è 4 fr. 50; maque 
reaux le cent, de 10 fr. à 30 fr.; merlans, la 
douzaine, de 60 c. à 90 e.; merlus, le kilo, le 
1 f r. 60 à i fr. 70; mulets moyens, le kilo, de 
2 fr. h 2 fr. 20; raies, de 40 a 50 c; rougets bar 
bets, la douxalne. de 1 fr. 50 à 3 fr. 50; rous-
seaux, de 4 fr. à fi fr.; royans d'Arcachon, le 
cent, de ! fr. a ! fr. 50; sardines de Bretagne, 
de 5 fr. à« fr.; soles grosses, le kilo, de 3 fr. 75 
h 4 fr.; moyennes, de 3 fr. à 3 fr. 50; petites, de 
1 fr. 50 à 2 fr. 50; turbot, le kilo, de 3 fr. à 

S fr. 50. 
Poisson d'eau douce. — Brochets, le kilo, de 

8 fr. 25 h 2 fr. 50. 
Volailles : Canards, las 100 kilos, de 190 fr. 4 

220 fr.; dindes gros, de 200 fr à 225 fr.; dindou 
neanx. de 225 à 240 fr.; pigeons fuyards, 'es 
vingt, de 12 fr. à lfi fr.; pigeons gras, de 24 fr. 
a 27 fr.: pierons moyens, de 18 fr. à.23 fr.; pin-
tades, de 70 rr. â 75 fr.; poules et coqs. les no 
kilos, de 170 fr. a 200 fr.: poulets, de 250 fr. à 
290 fr. (le tout poids mort). 

ItaentK ou vache» | Veaux 

1 

_ yOUS ÉVITEREZ I/O US SOULAGEREZ 
r OUS GUÉRIREZ 

JNFAILWBLEMKK x 

STHME «, taTOU et la 
avec la Merveilleuse 

Tisane MÂTET au Goudron 

Cette tisane, absolument SANS RIVALES, 
agit aveo rapidité sur 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement. plus de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme effet aux huiles 
de foie de morue les plus réputées. 

"La Tisane MATET " 
joint à ses qualités exceptionnelles UN GOUT EXQUIS. 

Se prépare en infusion, soil â feau, teil encore mieux au Util. 

1 fr. 50 la boite chez tous les Pharmaciens. — Par poste: 1 fr.75 
Dépôt : MATET, 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux. 

1.-4 derrière, b» Le kilo 
qualité 2 >i205 \ti deyant dito t 70 I 80 

Essnlnaut ou 
aloyau 2 25 2 50 

Cuisse » » » • 
Vache bonne 
l" choix 130 I 40 
2» choix 1 10 120 
8* choix 1 • 1 10 

Montons 
1» qualité I 80 I 90 
2» qualité 1 50 l «O 
3» inallté 1 20 1 4' 
Chêvretl«chOi*08'i 0 90 

— ?• choix ('60 0 70 
Vente moyenne. 

Extra 1 65 1 75 
1" qualité 1 45 I 55 
2» qualité 1 ?5 I 35 
3« qualité 1 15 i 25 
Ch.-Inf. 2-Sèv.. 

a* lim. Petits. » » » • 
Gros » vi» 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. » » » 

Abat d'Ahat- Pièce. 
toir complet. 8àlltr. 

Abat d'-xpôrtt-
tion complet 7à9lr 
Porc* (les 100 kilos). 

!» qualité.. 143à 148fr 
2» qualité... UUàlïOlr 

MARCHE AUX METAUX 
Londres, 16 novembre. 

Cuivre, 52 liv. 7/8; à trois mois. 53 liv. 1/2. 
Etain, 139'Mv.: à trois mois, 138 liv. ■ 
Plomb, 18 liv. 1/8; février, 17 liv. 1/2. 
Zinc, novembre, 25 liv. 
Fer. 49 liv. 5 sh.; mois de mars, 49 liv. 8 sîi. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 16 novembre. 

Essence de térébenthine, 35 sh. 1/8; automne, 
85 sh. 1/4; printemps, 35 sh. 3/4. 

Résine, 9 sh. 

Revue de Sa Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Où nous allons. 
Dès le début du grand conflit qui ensan-

glante "èn ce moment l'Europe, nous avions 
envisagé les conséquences économiques >mi 
pourraient résulter de cet état de choses 
:!C-n seulement pour notre Sud-Ouest frar,-
C-Ais producteur de résineux, mais aussi 
t:cm l'Amérique productrice, et enfin pour 
it.s pays consommateurs de térébenthine <-t 
■ic résines. Le premier effet de la guère fut 
(l'amoindrir la production normale franco-
Amérique : dans notre pays, par suite du 
manque de main-d'œuvre forestière, sur-
pi ise en pleine récolte, et en Amérique, par 
suite de la crainte exagérée de manque 
d'emploi du produit et, par conséquent, des 
mesurés prises en vue d'une réduction de 
travail dans les chantiers. La seconde con-
séquence de l'état de guerre fut une grande 
difficulté dans les transports maritimes, et 
forcément une diminution sensible des ar-
rivages d'essence américaine dans les ports 
européens encore ouverts au trafic. No.is 
avions prévu tout cela il y a trois mois, et 

point n'était besoin d'être « grand clerc » en 
l'espèce pour prévoir, un peu plus tard, une 
tci.u^ des prix adéquate â cette sorte de >-a-
réfaction momentanée de l'essence de téré-
benthine — (notez bien, en passant, que je 
me garderai bien, pour l'instant, de tenir 
le même langage à l'égard des résines : j'ai 
expliqué pourquoi dans ma dernière chro-
nique). 

Donc, pour toutes les raisons ci-dessus ex-
posées, le produit térébenthineux a des 
chances de voir ses cours parfaitement te-
nus tant que demeureront les difficultés de 
navigation commerciale transatlantique. 
Aussi voyons-nous, à Londres, l'essence gra-
vir assez allègrement les échelons de la cote 
et de sch. 32/6 monter jusqu'à sch. 34/ et 35/. 
Nous ne parlons pas de prix officiels fran-
çais puisque, malgré la sérieuse reprise des 
affaires résineuses, les Bourses de Dax et 
de Bordeaux s'obstinent à rester « volets 
c7os». Les transactions faites P" France — 
et nous savons qu'elles sont devenues im-
portantes — s'opèrent toujours de gré à gré 
sur la base des nrix anglais, avec les diffé-
rences habituelles de plus-value pour qua-
lité supérieure au produ américain, de 
trarsports, etc. Mais ces différences de prix, 
non sans raison acceptées par les acheteurs 
français et étrangers, n'empêchent nulle-
mont notre Sud-Ouest de traiter des affai-
res, et il s'en traite de fort intéressantes, je 
vous prie de le croire. 

* * 
La diminution des réserves anglaises — 

par rapport à celles des années précédentes 
— s'accentue; le dernier relevé connu nous 
montre, rien que pour Londres, les stocks 
térébenthineux descendus à 26,759 fûts, con-
tre 52.16S en 1913 et 42.354 en 1912; les stocks 
des autres ports du Royaume-Uni d'Angleter-
re sont aussi en décroissance dans les mê-
mes proportions. Par contre, disons que la 
consommation anglaise — comme toutes cel-
les, d'ailleurs, des autres Etats — est attein-
te par les effets de la guerre, et forcément 
moins importante que celle des années pré-
cédentes C'est ainsi que, dans la semaine 
comprise entre le 1er et le 7 novembre, il n'a été consommé à Londres que 1,689 fûts d'es-
sence, contre 2,049 en 1913, 1,924 en 1912 et 
2.3ô2 en 1911. Ne nous étonnons point de cette 
diminution d'emploi, du produit liquide, et 
soyons plutôt surpris que les chiffres en 
soient encore aussi élevés, puisque, malgré 
les effets de la guerre sut la consommation 
dos produits qui occupent notre attention, le 
total de l'absorption térébenthineuse anglai-
se depuis le 1er janvier 1914, jusqu'à la data 
présente, est encore supérieure, en chiffres 
ronds, de plus de 1,500 fûts sur 1913, de près 
de 3,000 sur 1912 et de 23,000 sur 1911. Nos 
attentifs lecteurs saisiront toute l'importan-
ce de pareilles indications. 

La comparaison des. prix actuels de l'es-
sence avec ceux des années précédentes, à 
même date, n'est pas non plus sans éloquen-

i ce, toujours précisément en raison de la si-
tuation économique et politique mondiale t 

En 1912, on cotait sch. 30/6 
En 1913, on cotait sch. 32/» 
En 1914, on cote sch. 35/» 

• * 
Mésestimés lecteurs envisageront avec d'au-

tant plus d'attention les faits économiques 
ci-dessus exposés qu'ils les rapprocheront dei 
précisions que nous envoient nos correspon-
dants de Savannah. Les effets de la guerre 
sur le trafic yankee sont, en effet, clairement 
démontrés par les chiffres officiels des ex-
portations résineuses publiés par la Cham-
bre de commerce géorgienne. Les exporta-
tions de septembre 1914 sont les plus faibles 
qu'on ait vues depuis longtemps; nous ne re-
monterons qu'à dix années en arrière : 

Réîine Téreb. 
Exportation (En fûts) (En gallons) 

1914 77.700 488.768 
Ï913 289.780 2.840.818 
1912 253.553 1.910.456 
1911 338.552 1.841.218 
WW 135.6S1 1.051.723 
1909 236.185 1.338.586 
1908 271.129 2.258.844 
1907 237.984 1.62R.769 
1906 267.R19 1.749.942 
1905 222.940 1.796.484 

D'autre part, les réceptions à Savannan 
sont toujours assez peu chargées; dès les 
premières semaines d'octobre on constatait 
déjà une diminution totale, pour la saison, 
d'environ 50,000 fûts d'essenc» et de 85,000 ba-
rils de résine. Les facteurs estiment que le 
réduction générale de la production rési-
neuse américaine de 1914 pourra atteindra 
40 % minimum sur celle de la normale. En 
résume, bien que les envois à destination 
d'Europe soient très limités, on envisage, 
dans les cercles résineux et d'outre-Atlanti-
que la possibilité de réserves insuffisantes 
aux besoins. Les prévisions américaines, 
sans doute un peu excessive, se rapprochent 
pourtant un peu de la vérité. 

Em. BX. 

Ayes toujours sur vous ie 
(X »□ K D a si a ats soi œ ta BOK a B a 

>£TIT D!GTiONNA!RE ORTHOGRAPHIQUE 
DE POCHE 

Indispensable à tous pour écrire correctement 
*î !? ^» c'a-s 'ra ^"s8*™ e' Dépôts de La Petite 

B ■ ^s. "(J QfoesMeSe ainsi que dans toutes les Librairies 
Envoi franco contre mandp.t-poste de S fr 25 adressé au 

Directeur de La PeîMe Gironde. 8, rue de Cheverus. B» 

BOURSE DE BORDEAUX 
Du 17 novembre 1914 • 

Comptant : 3 «, 74 a^ Sft. — 3 1/2 % amort., 
t. p., 80. - Chemins de fer rie l'Etat 4 % 1912-
1913, 440. - Maroc 4 % 1914. 42S. — Obligations 
Ville de Paris 187t-'quarts, 90; dito I894-9G-
quarts. 73; dito 1912, 2>2. _ Obligations fonciè-
res 1879, 445; dito communales 1908, 394; dito 
communales 1912, n. 1„ 195; dito t p.. 206; dito 
foncières W09. 207; dito foncières 1913 3 1/2. t. p.. 
413. — Crédit 'lyonnais,. 990. - Crédit industriel 
commercial (125 p.), 660; dito t. p.. 678. — Paris-
Lyon-Méditerranée, fusion i %, S'f. - Mld|. 
obligations 3 % anciennes, 902. — Orléans, obli-
gations 2 1/2 % 1895, 330. - Ouest, obligations 
s %, 380. - Métropolitain de Paris, 350. — Pa-
nama, obligations et bons à lots,,98. — Argen-
tine 1886, 470. - Chine 5 ^ 1918, 430. — Egypte, 
dette unifiée 84 50 (25 00), 84. - Espagne 4 % 
extérieure (480), 80. _ Japon 5 «C, 190/, 87 50: 
dito 4 % 1910. hier 70, nul. — Bons Japon 5 % 
1913, 452. - Russie 8 % 1891-94, 60; dito 5 t 1906, 

_ . . . i 88; dito 4 1/2 % 1909. 77. _ Russes réunies 4 1/2, r» ,T.e .%5*S« (iUL.r('cj1,erche son mari, Alfred I t. p., 84 50. - Française Rlo-de-la-Plata, 1S5, 188. 
oui n',,l° ?,s* a'J, S07e 6 in,f,ant*rie' 6!t informée _ ferd de l'Espagne, obligations * %. re hyp., 
Prll-vnr £lUT^ de .c*s militaires ont été faits su. - Rlo-Tinto. c. de 5, 1 275. _ Foncier fran-pn-sonmers et sont en ce moment au camp de ' A'~ c M "' «•-- — :. xi..»_i-„.« 
ma£Pri1)aS,er" Près Munster. Westphalie (Aile-

dit. tllU'lIlflu, v. lie O, — J-UJ1L/IC1 *' « 
co-canadien 5 %. 445. — Tramwavs électrlqu 
et Omnibus de Bordeaux 4 420. — Café i 
Bordeaux. 12S. 
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BULLETIN DE SOUSCRIPTION 
A détacher et à adresser revêtu de la signature, a M. Ch. LESFAR.GUES, directeur, rue do Cheverus, S. 

Je, soussigné, déclare souscrire à /'ANNUAIRE DE LA GIRONDE peur un exemplaire de crf ouvrage, 
Au prix de sepî francs (édition simple, Bordeaux e* département de la Gironde. 
Jîu prix de dix franc* (édition complète avec départ» tîivEUS circoiivoisins. 

(Rayer celle des éditions non souscrite;. 

Payables contre la remise du volume et celle de la présente souscription. Pour les envois hors Bordeaux, port eu 
plut, c fr. 6e en gare. 

A , le 
INDICATIONS POUR L'ANNUAIRE 1915 

SIGNATURE ; 

Nom et Prénoms ; 

Profession : 

Demeure _ -Té!éph._ 

Décorations : ■ -
Pour la Publicité à insérer dans i'Annuaire 1915, écrire ou s'adrasser. S, rue de Clieveras, Bordeaux. 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
André. IG. r. Pont de-la Ytousque. 

Nos Lecteurs apprendront avec joie que la Société des Publications 
Oftenstadt (Maison Française) remet en vente : 

.'Epatant - L Intrepi 
ces merveilleuses publications si appréciées par toute notre Jeunesse 
française et réclamées par elle. 

Très prochainement, tous ces Journaux publieront des Narrations et 
Anecdotes héroïques de la Guerre. 

Ces trois Publications sont en vente dans tous les Dépôts de la Petite Gironde 

Etudes de M» MARTIN, notaire ù 
La Teste-de-Buch, et de Me 
GKANGF.NF.UVE, avoué, 3?, al- . 
Iéi:s de Tourny. Si Bordeaux. 
VESTE a Arcachon. 213. boule-
vard de la Plage, par - devant 
M8 pierre Valette, suppléant M« 
Martin, notaire, !o jeudi 2(1 no-
vembre 1914. a deux heures soir, 
Fonds de eommeree de fabrica-
tion de conserves de sardines et 
poissons. Sardinerie Moderne 
d'Arcachon. Paul Lalanne et C», 
et environ 60,1)00 boites vides avec 
couvercles. Mise à prix -. 500 fr. 
M» Garrau, avoué présent. 

BUREAU DiS DOMAINES 
de Bordeaux 

Rue Sainte-Catherine, 102 

DE 

VIEILLES MATIÈRES 
Le samedi 28 novembre 1914, fi 

dix heuri-s, dans les dépendances 
des ateliers du Service Maritime 
des ponts et chaussées, quai de 
Bacalan, 146 bis, à Bordeaux, il 
?era procédé par le Reoeveur des 
Domaines à la vente aux en-
chères publiques, en un lot, de 
150 tonnes environ de matières 
de fer, tôles, rlblons, tubes, tour-
nures, etc. 

Au comptant, 5 % en sus du 
prix. 

Enlèvement dans la quinzaine, 
dernier délai. 

La Receveur des Domaines. 
BONNAL. 

Salle des Ventes de l'Athénée. 
28, rue Mably, 28. 

Jeudi 19 novembre, une heure 
du soir. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Chambres palissandre et bam-
bou, salle à manger, lits de fer, 
armoires à glace, secrétaire, ta-
bles, fauteuils, meubles et ob-
jets divers; linge de ménage, 
bibelots 

DÙVAL "Xs5rîre" 
Au comptant, S % en sus. 

CfilIDDUnEQ Pelleterie, gros rUUnnUnCO etdétail,Société 
parisienne au capital de 1,950,000 
francs, 3, pl. Puy-Paulin, Bordi. 

Seul A BRI fie JOUR e! ds NUIT 
Contre le FROID et l'HUMIDITÊ 

En usage dans l'Armée BRITANNIQUE 
Indispensable en Campagne (modèles déposés) 

Deux tailies l^so l'»90 \ Prix : 23' 50 
Poids.. ... 950 g'r. 1 kil. 0Î0 ) Port en plus. 

Dépôt BORDEAUX-Région : MOTHES Frères 
67, Rxio dea Ti-^Tcsi 

Gros et Détail : FORGUE3 Frères 
Chaussures — ^ quipements 

vendre jument aveugle, l<n50, 
5, rue Letellier, Bdx-Bastide. 

! UMIii\T forte, jeune, trait, trot, 
à louer Impr.m.. r. Lecocq, 173„ 

louer appartement ou 
propriété, trouver Im-

meuble, commerce ou emploi, 
Lisez la «Feuille d'Annonces». 
Bureaux 37, rue Esprit-des-I.ois. 
A louer r Parlernent-Sie-Cathe-
14 rine. 18. 3e ét.. trais rép., 6 p. 

A louer d» maison particulière 
appartement meublé, bel es-

calier, eau. gaz. électr., au f» 
étage, plus une chambre meu-
blée a deux Uts au 3« étage. 
S'adresser 2S, rue Renière. 

0 
h;uribroav.ousl!cab.gidd«.M. pre. 
M. Lat, p" r. Aquitaine, Bx. 

APPEL D'OFFRES 
Le sous - Intendant militaire 

chargé du Magasin Général de 
l'habillement recevra jusqu'au 
25 novembre 1914 des offres pour 
la fourniture des ustensiles de 
campement ci-après : 

PETIT ItllION DE 1 LITRE 
MARMITE A QUATRE HOMMES 

MOULINS A l^AKE 
La notice indiquant les carac-

téristiques de la fabrication de 
ces ustensiles (dépêche ministé-
rielle no 4.00-1 5/5) est k la dispo-
sition des industriels, au Maga-
sin Général, 87. quai deQueyrics, 
oé les offres, accompagnées d'é-
chantillons pourront être dépo-
sées chaque jour, de 10 à 18 hro». 

La pièce de aao Ht., 
poi t, tût. régie, ton t 
compris, centrererab 

L. Jean, propriété a Narbonne 
13 

enteaDi b que, fort, régie, t"> tofflf-.net Eco»» 0.40 
C'-> de noalenur, lîarionas 55' 

DEPOT 
du 49a régiment d'Infanterie 

A BAYO.NNE 

Les commerçants désireux de 
soumissionner pour lu fourni-
ture, pendant le premier semes-
tre 19iô. des denrées su vanics : 
viande fraîche, charcuterie, lé-
gumes secs, vin rourje, légu-
mes verts, sucre, café, épice-
rie, etc., sont priés de remettre 
leurs soumissions avant le 30 no-
vembre à la commission des or-
dinaires, où ils trouveront égale-
ment tous renseignements utiles. 

Exceptionnel. A vendre, c*e mal 
»• grave,épicerie fine, vins.quart'. 
PT^nn'V-.12^11', p" Jour' contrôlés. Px 800 fr. Tixier, 8, c« Intendance. 

f\U ilem. vendeuses, Irempeuses, 
sJfli ouvrières chocolatières, gar-
dons de courses. Cl, rue St-Rémy. 

*ÎM demande bon aide compto-
wli ble Société commerciale, 
12, c" du Chapeau-Rouge. Pressé. 

En. repreneur travaux publics 
demande bon employé con-

naissant à fond le bâtiment. 
Ecrire P. C. K., bureau journal. 

ContremâUras do fabrication et 
chefs cbniucteurs connaissant 
marche machines grande vitesse, 
références sérieuses, sont deman-
dés Dapeteries du Rhône, Arles 
(Bouches-du-Rhône). ' 

ARMAT e rec°nnaissances av. nunni facilité rachat. Office 
mobaier, %, r. Stc-Catherinc, Bx. 

Pour nos militaires. Gourdes en 
peau de bouc, gros stock dis-

poa. J.ZubirL 33. r. du Hautolr. Bx. 

M«<« t VIN EXTRA Pays 
n fy I n»iï. r i"t*»roiin<»t 00-' ' h» 
£U ira VlMOLB'liOlJYElM //an. 

VINS BLANCS toates quittés. 

ECOLE DE CHAUFFEURS 
Brevet rapide. 13. rue du Rocher. 

IMPERMÉABILISATION 
de VI'TEllEiVT*i MILITAIRES 
Usine I.AIASTE, teinture et 
nettoyage. 3. rue Lescure, Bordx 

achèterait petites maisons 
rapport et échoppes. Faire 

offre U. Z-, bur. inaL Pressé. 
ON 

MERCERIE IPDELE 
121 Cours i'Alsace-Lorraine, 121 
tournilures imur Couturières. 

Joutes les Garnitures pour Costumes 
de Dames. 

Dentelles, Broderies. Voilettes. 

9em. voiturotte auto, 2 places, 
à 1er aumois.Ec.E.B.18D,b.jal. 

roues toute force, essieux, 
ressort, avant-train. Ragot, 

rue d'Ornano, 282, Bordeaux. 

Occasion. A vendre tricycle en 
très bon état et plusieurs bi-

bliothèques et casiers. S'adresser 
rue Renière. 28. 

FERBL VNTIERS soudeurs came-
lotlcrs mobilisés ou non de-

mandés, 16, rue Barrau. 

AU demande une bonne, 34, rue 
UW de Fleurus, Bordeaux. 

Demandé jeune débutant pour 
écritures. ALLEZ frères, alléev 

de Tourny, Bordeaux. 

COPIES soiilparfouïtai''Ecrb1 
La t'opuialre. a Bessay (Allier),, 

Comptable accepterait tous tra-
vaux comptabilité. Ecrire J. Mil-
lière, 27, rue Jules - Steeg. 

Employé de bureau, 40 ans envi 
ron, non mobilisable, demande 

pour banlieue. Référence 
poste restante, Eysines. 

s. L. M, 

Dame dem. journées ou travail 
chez elle ou place femme d* 
chambre. Louise, 50, rue Rodri-
gue • Péreire. „ 

Jeune fille. 2S ans, cherche em-
ploi pour lissage et raccommo-
dage. Mlle J. Fontenaux, rue 
Sainte-Catherine^JoO^ 

Jeune femme dem. place pour, 
raccommoder, li&ser.^ct^ »V,"fa 
Mm» Momiellh, 8,J^dAies. 

_ „.„ .„„ ..pnent conten' bour-P6se argent ?t mouchoir brodé. 
Ecrire Ornano, cimetière. Aviser 
21°": du Muguet. Bonne réoomp. 

Perdu vendredi 13 porte-carte 
bleu contenant certificats lnfir» 

m ère « brasser Croix- Rouge. 
ÏUani 7x *rs pasteur, Récomp, 


